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Un mort, de nombreux blessés, près du «Mur des lamentations» 

ui> Nobel i yoLP revendique 

l’attentat de Jérusalem 


L 


■'explosion qui a 
«Banÿamé mercredi 1 5 octobre 
à Jérusalem (es abords du Mur 
des fomentations, haut lieu s'8 en 
est de la foi Israélite, n'était cer- 
tdwment pas nécessaire pour 
souligner à que! point le prix 
Nobel de la paix attribué Â Oslo 
b vaste à Y écrivain juif Elie Wie- 
sel s'inscrit dans l'actualité 
nmiédiate. 

Le lauréat 1986 du comité 
norvégien a mis cependant tout 
son talent - qu'il exprime géné- 
ralement en français — au long 
de vingt-cinq ouvrages et de cen- 
taines d'interventions eu service 
d'un peuple qui ne veut pas voir 
oublier son histoire cruelle. « Qui 
oublie l'Holocauste en trahit les 
victimes i », a dit Elie Wiesel. 


a 


'r on a vu ces 
dernières années, au nom. d’un 
« révisionnisme historique » qui 
ne dit pas son nom s'élaborer 
des thèses, notamment fran- 
çaises, visant à mettre en causa 
{'existence des chambres à gaz 
."3ZK3s et peut-être au-delà le 
génocide juif lui-même. La Tur- 
quie. dont certains dirigeants 
avaient reconnu dans un premier 
torops le génocide arménien, n'a- 
t-olle pas ensuite, et jusqu'à 
mainte r^nt, nié contre tous les 
témoignages la réalité des mas- 
sacres de 1915 7 

Et que dire de l'élection cette 
année à la tête de l'Etat autri- 
chien d’un homme comme Kurt 
WaSdhaim, qui, malgré un passé 
de guerre peu clair, avait été 
durant près de dix ans à la tête 
des Nations unies ? 

Elie Wiesel, à qui on a repro- 
ché sa « complaisance » à 
l'égard d'Israël - mais il a 
annoncé depuis longtemps qu'il 
ne critiquerait jamais l'Etat 
hébreu sauf, éventuellement, 
lorsqu’il se trouve sur son terri- 
toire, — mène justement, comme 
Beats Ixlarsfeid ou Simon Wie- 
senthal. un combat sans conces- 
sions contre tout ce qui finirait 
peut-être par donner au nazisme 
ou à ceux qui s’en accommodè- 
rent un visage humain. 

Naturellement, même parmi 
ceux qui approuvent la lutte de 
l'écrivain juif américain décou- 
vert jadis par l'écrivain catholi- 
que François Mauriac, il en est 
qui lui fait grief d’avoir trop ten- 
dance à transformer en « dolo- 
risme a la douleur juive ou d’être 
devenu (e grand-prêtre d'une 
« gestion planifiés de l'Holo- 
causte ». 

Mais il y a plus douteux, toi ce 
quotidien algérien qui s'en prend 
à l'attribution du Nobel de la paix 
au « sioniste Wieseî » et parle 
de ■ lu récupération à de sor- 
dides fins politiques de la souf- 
france des juifs, [laquelle] sert à 
tranquilliser ies consciences à 
propos du génocide palesti- 
nien »... 


L 


sionisme, 
après tout, n'ast-i! pas une idéo- 
logie à la fois respectable dans 
ses idéaux, tout comme l'ara- 
bisme et l'islamisme, et contes- 
table, comme aux. dans cer- 
taines de S9s application*. En 
attendant paut-êtra de contri- 
buer ur. jour à l’émergence d'un 
e sémitisme » qui réconcîBendt 
les valeurs souvent semblables 
du judaïsme et de l'islam, c'est 

?=? fe ^V r . d * la communauté 
juive o Union soviétique que le 
prix Nobel de la ^ tenter 
5on nouve&u prestige. 
Elie Wîa-sô! se rend ia semaine, 
prochaine à Moscou, où, depuis 
Leeh YJsleaa, o n n'avaft jamais 
sens doute été aussi « embêté s 
par une décision des juréa 
d’Oslo. 


L'Organisation de libération de la Palestine (OLP} a 
revendiqué, au Caire , l’attentat perpétré dans la soirée du 
mercredi 15 octobre à Jérusalem, qui a fait un mort et 
une soixantaine de blessés non loin d'un des lieux les plus 
sacrés du judaïsme , le « Mur des lamentations ». 

A Paris, le ministère des affaires étrangères a fait part 

dè\ 


de sa « très vive émotion 
criminel ». 

Dans une déclaration à la 
presse, le représentant de l'OLP 
en Egypte, M. Tayeb Abderra- 
him, a affirmé que plus de deux 
cents Palestiniens avaient été 
appréhendés quelques heures 
après l'attentat. 

Confirmant la responsabilité de 
son organisation, il a précisé que 
l'attaque avait été menée par un 
commando «Ramai Adouane», 
du nom d'un haut responsable 
militaire du Fath — la principale 
composante de l'OLP - tué en 
1973, lors d'un raid de l'armée 
israélienne à Beyrouth. 

M. Abderrahim a assuré que 
■ tes territoires occupés seraient 
témoins dans les prochains jours 
d'une escalade militaire contre 


levant cet acte odieux et 


l’institution militaire israé- 
lienne ». La décision, a-t-il dit. en 
a été prise il y a dix jours à Bag- 
dad par le conseil militaire de 
l’OLP. 

Le fait que l’attentat de mer- 
credi soit revendiqué .par l'OLP à 
partir du Caire va placer le gou- 
vernement égyptien dans une 
situation- difficile vis-à-vis 
d’Israël : il y a à peine plus d’un 
mois, à Alexandrie, le premier 
ministre israélien, M. Shimon 
Pérès et le président Moubarak: 
avaient décidé de «réchauffer» 
les relations entre les deux pays. 

(Lire page 3. l’article de 
JEAN-PIERRE LA m ELUE R. ) 


Lé déficit du commerce extérieur ' 

Exportations : le gouvernement 



M. Noir, ministre du commerce extérieur, a entrepris, ce . 
jeudi 16 octobre, un voyage en RFA. Le gouvernement veut 
développer les ventes de produits français dans les pays 
industrialisés et remédier au déséquilibre des échanges. En. 
septembre, la balance commerciale a enregistré un déficit 
de 4,1 milliards de francs en données brutes et de 
2,9 milliards en données corrigées des variations saison- 
nières en raison d’une forte poussée des importations. 

222,4 milliards de francs. Pour 
l'armée entière, l’excédent ouest- 
allemand pourrait atteindre : 
320 milliards de francs, alors que 
celui de ia France pourrait se -pas 
dépasser les lOjnflliardfi. 

Les causes de cette disparité 
ont plusieurs fais été analy- 
sées (1). Rappelons que, pour 
l’essentiel, la RFA obtient le 
maximum de ses excédents sur. 
trois ou quatre branches (biens 
d'équipement, matériel de trans- 
port, métallurgie et chimie). 

FRANÇOIS SIMON. 
(Lire la suite page 39.) ; 


M. Michel Noir, ministre du 
commerce extérieur, préfère 
s'attaquer à -Gulliver plutôt que 
de continuer à défier les Lillipu- 
tiens. Son voyage en RFA avec 
une vingtaine de . représentants 
des fédérations professionnelles et 
au moins autant de journalistes - 
ressemble plus, bien qu’il s'en 
défende, à un débarquement en 
force qu'à une visite touristique. 

On ne saurait pour autant user 
de métaphores guerrières. En 
cette affaire, c'est la France qui a 
besoin de la RFA, et non l’inverse. 
Un seul chiffre suffit à montrer le 
gouffre qui sépare les deux pays : 
pour les huit premiers mois de 
l'année, la France affiche un défi- 
cit de sa balance commerciale de 
2,4 milliar ds de francs en chiffres 
brut, l'Allemagne fédérale, quant 
à elle, fait état d’un excédent de 


(i) Voir le Monde du 27 mars et dn 
8 avril. Voir aussi -l'analyse publiée en. 
août 1986 (n?230 dans le Bulletin éco- 
nomique de la Société générale. 


tfunftés soviétiques 
tfAfÿiarastan 

Une fascinante mise en scène 
dans le désert 

PAGE 6 
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du développement 

L'un des inculpés accuse de 
nouveau M. mcci 
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TV6 se relance et élargit ses 
programmes, 
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- Henry Mifler le frénétique. 

- Rencontre avec Juan Cartes 
Onetti. 

- Le feuilleton de Bertrand 
Poirot-Delpeck 

Pages 19 à 28 

Le sommaire complet 
se trouvé page 44- 


Le choix des villes candidates 

/ . 

JO : le casse-tête de M. Samaranch 


Le président dn Comité inter- 
national olympique (CIO), 
M. Samaranch, devait procla- 
mer le vendredi 17 octobre, en 
débat d’après-midi, le nom des 
villes retenues pour les Jeux 
dTnver et d’été 1992 célébrant la 
vingt-cinquième olympiade et 
commémorant le centenaire de 
l’appel de Pierre de Coubertin. 
Avant de se prononcer, les 
qnatre-vhigt-six membres dn 
Comité présents à Lausanne 
auront entendu l’ultime présen- 
tation des candidats, qui n’ont 
jamais été aussi nombreux. 

LAUSANNE 

de notre envoyé spécial 

Il y a les apparences. Apparem- 
ment donc, à Lausanne, 86 per- 
sonnages bien sous tous les rap- 
ports, ccs messieurs du CIO, sont 
en train de choisir les palaces 
dans lesquels ils passeront deux 
semaines de vacances d'hiver et 
autant d’été en 1992. Ils ont reçu 
treize propositions. Et on leur fait 
mille grâces pour les convaincre 


d'aller ici plutôt que là. Us -hési- 
tent. C'est naturel. 

Mais peut-on se fier aux appa- 
rences 7 Le club fondé en 1892 à 
l’instigation de Pierre de Couber- 
tin n'est pas un club de vacances 
pour milliardaires toqués de sport. 
Et cela même si tous les quatre 
ans ses membres peuvent assister 
aux frais de la princesse à quel- 
ques morceaux choisis d’athlé- 
tisme ou de natation par les plus 
grands champions du moment En 
fait le CIO est l'inventeur de ce 
qui est devenu la plus puissante 
entreprise médiatique moderne: 
les Jeux olympiques. Une entre- 
prise que la dimension planétaire 
a fragilisée. Toute la question est 
de savoir aujourd’hui si le Comité 
peut rester propriétaire du formi- 
dable instrument qu’il a créé ou 
s'il doit être internationalisé. 

Massacre de la délégation 
israélienne par un commando 
palestinien à Munich en 1972, 
boycottage des pays africains en 
raison des relations sportives de la 
Nouvelle-Zélande avec l'Afrique 
du Sud & Montréal en 1976, boy- 
cottage d'une partie des paya occi- 


dentaux pour protester contre 
l'invasion militaire soviétique de 
l’Afghanistan à Moscou en 1980 : 
l’enchaînement de ces événements 
avait permis d’annoncer ia fin des 
Jeux olympiques. Un pronostic 
conforté par des finances catastro- 
phiques: les Jeux étaient devenus 
si cbers que même une ville 
comme Denver (Colorado) avait 
dû renoncer à les accueillir. 

Lorsqu'il succède à Lord Killa- 
nin à la présidence du CIO, au 
lendemain des Jeux de Moscou, 
M. Samaranch hérite donc d’un 
chef d'œuvre en péril. Le toit 
prend l’eau, les fondations sont 
minées. La Fédération internatio- 
nale d'athlétisme vient d’annoncer 
la création pour 1983 d’un cham- 
pionnat du monde quadriennal 
qui entrera inéluctablement en 
concurrence avec les Jenx, 
jusqu'alors unique rendez-vous 
athlétique international. Mais 
M. Samaranch a l’opiniâtreté des 
Catalans. Premier ambassadeur 
de l'Espagne post-franquiste en 
URSS, il devient l'ambassadeur 
itinérant de l'olympisme. 

ALAIN GtRAUDO. 

(Lire la suite page 29. 1 


Le scrutin du 4 novembre aux Etats-Unis 



WASHINGTON 
de notre correspondant 


Trente-six heures seulement ' 
après avoir lancé, â la télévision, 
une formidable campagne visant 
à convainc* l’Amérique que le 
sommet de Reykjavik avait été un 
succès cl non un échec, M. Rea- 
gan a placé, mercredi 15 octobre, 
la défense de son « bouclier * spa- 
tial antimissiles au cœur de la 
campagne pour les élections par- 
lementaires du 4 novembre pro- 
chain. « L'initiative de défense 
stratégique, a-t-iidédarc à Balti- 
more où il était venu soutenir une 
candidate républicaine au Sénat, 
est la clé d’un monde libéré du 
chantage nucléaire: ne laissez 
pas les libéraux du Congrès la 
jeter par-dessus bord. » 

M. Reagan espère éviter par là 
que les électeurs n'envoient une 
majorité démocrate au Sénat (la 
seule des deux Chambres 
aujourd’hui contrôlée par les 
républicains), car il se retrouve- 
rait alors paralysé par un Congrès 
entièrement hostile, donc en posi- 


tion de faiblesse face à M. Gor- 
batchev, puisqu’il aurait été désa- 
voué au lendemain de leur 
désaccord sur cette même ques- 
tion de ia « guerre des étoiles ». 

L’enjeu de ce scrutin devient 
ainsi d’autant plus important que, 
parallèlement, les Soviétiques 
entretiennent une ambiguité, très 
remarquée à Washington, sur 
l'attitude qu'ils entendent mainte- 
nant adopter. Alors que M. Gor- 
batchev déclarait mercredi au 
président argentin en -visite à 
Moscou que les propositions qu'il 
avait avancées à Reykjavik 
étaient « inséparables les unes 
des autres », le chef de la déléga- 
tion soviétique aux négociations 
de Genève, M. Victor Karpov, a, 
en effet, jugé « possible - — à 
Londres mardi, puis à Bonn mer- 
credi d'arriver à un accord sur 
les; armes de moyenne portée qui 
ne soit pas lié à un compromis sur 
les- armes spatiales et les missiles 
de longue portée. 

BERNARD GUETTA. 

(Lire la suite page 4.) 


L’absence d’un gène 
à l’origine de certains cancers 


Une équipe de chercheurs 
américains, dirigée par le profes- 
seur Robert Weinberg (Massa- 
chusetts Instituts of Technology) 
a pu isoler un gène dont l'absence 
provoque le développement de 
certains types de cancer. Cette 
découverte devrait permettra fa 
mise au point de nouvelles techni- 
ques de diagnostic et de préven- 
tion. 

De quoi s'agit-fl ? Jusqu'à pré- 
sent, la compréhension des 
mécanismes de b cancérisation 
reposait en grande partie sur 
r étude de l'action des oncogènes 
ou gènes du cancer. Présents de 
manière tout d fait normale dans 
les cellules de presque tous les 
organismes vivants, ces gènes, 
sont capables de provoquer, s'ils 
subissent une saule mutation, 
l'amorce d'un processus de can- 
cérisation. 

Les travaux américains, grâce 
aux fantastiques progrès de la 
cytogénétique, ont permis d'élu- 
cider un tout autre méconisme de 


cancérisation, lis ont pu établir 
que l'apparition de certains types 
— assez rares au demeurant — de 
cancer était due à l'absence d'un 
gène bien précis. Notamment 
pour le rétinoblastome, une 
tumeur de fenfent. 

Ce gène, normalement présent 
dans les cellules saines, et qu’on 
peut appeler « oncogène réces- 
sif >. a été également isolé et 
cloné. Dès lors tout est possible, 
en particulier la misa au point de 
méthodes de dépistage de ce 
type de cancer. 

Selon le professeur Dominique 
Stebelin (Institut Pasteur de LOIe). 
le premier chercheur au monde à 
avoir découvert en 1976 un onco- 
gène, les Américains ont peut- 
être ainsi mis en évidence * une 
nowette catégorie de gènes capa- 
bles d'empêcher la cancérisa- 
tion ». A moins qu'H ne s'agisse 
que d'un répresseur d’onco- 
gène... 

FRANCK NQUCHL 
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Débats 


LE TÊTE-A-TÊTE MITTERRAND-CHIRAC 


Avec dès ruses de Sioux, MM. Mitterrand et Chirac réussissent 
à préserver la coexistence, selon les vœux de la majorité des 
Français. Mais le ver est dans le fruit, estime Maurice Halff, et 
Daniel Amson pense que débute une nouvelle phase de la 
V e République où le président n’aura pas plus de pouvoirs que 
ceux d’Autriche ou d’Irlande, élus eux aussi au suffrage universel. 


La deuxième alternance 


La coexistence porte en elle 
tous les germes de la vulnérabilité 


Le retour des chrysanthèmes 


I L y a plus de six mois que le gou- 
vernement est en place, et son 
expérience sc déroute dans une 
ambiance de scepticisme. En dépit 
de la rigueur du programme mis en 
œuvre, les échéances en sont loin- 
taines. La persistance du chômage, 
la vague des attentats fout que l'opi* 

mon s’interroge sur la réalité du 
changement, tandis que ta nature 
hybride de l’exécutif dégage un sen- 
timent de confusion. 


par MAURICE HALFF. (?) 


finances, a Hait dans la. bonne voie et 
était attendue avec curiosité, venant 
<fune personnalité quelque peu mys- 
térieuse. fl zeste qu eflo était teintée 
(Time certaine méfiance à Fégard de 
sot propre discours» réservant au 
déroulement des faits leur véritable 


permet la conservation de réquîB- 
fip£ C’est qu’en la circonstance le 
premier qui attaque perd la course. 


Le rôle du chef de l’Etat sera surtout de représenter la nation 


L A V* République a perdu, 
depuis quelques mois, 
l’empreinte que lui avait 
donnée le général de Gaulle, et 
rien ne permet d'affirmer qu’il 
s’agisse seulement IA d’un phéno- 
mène passager. Contrairement, en 
effet, à ce que la plupart des pro- 
fesseurs de droit ont enseigné 
depuis 1962, réfection du chef de 
l’Etat au suffrage universel n’a pas 
suffi & assurer sa primauté. On 
avait écrit et répété que les « pou- 
voirs p r opre s » que la Constitution 
toi attribuait - c’est-à-dire les pou- 
voirs qui n'exigent pas le con t re- 
seing du premier ministre - lui 
permettraient, en tonte hypothèse, 
d’orienter la politique de la nation 
ou, au moins, de ne pas « caution- 
ner » des mesures qu’il réprouve- 
rait. On constate que, en restant en 
fonction après les élections de mars 
1986, M. Mitterrand a, tout sim- 
plement, accepté de renouer avec 
la tradition des « présidents- 
arbitres » que te pays a respectée 
pendant toute la III* et la 
JV* République. 


par DANIEL AM$ON(») 


République et du ministère des 
affaires étrangères. * 


Sans doute, également, le chef 
de l’Etat garde-t-il le pouvoir de ne 
pas signer les ordonnances et, peut- 
être également, les décrets qui lui 
sont présentés. Mais il ne faut pas 
oublier qu’ Albert Lebrun, recevant 
Léon Bluxn avant de le charger de 
former te gouvernement de Front 
>ulaire, lni avait déclaré : 
Souvenez-vous qu'il y a des 


feuille, oit il s'était retiré, pour 
diriger 1e gouvernement au lende- 
main des événements du 6 lévrier 
1934 - et, plus près de nous, René 
COty. 


PE 


choses que je ne signerai jamais. 
Albert Lebrun, 


Et te même Albert Lebrun, ne vou- 
lant pas que la France livrât des 
armes à l'Espagne républicaine, 
n'hésita pas à s’entretenir directe- 
ment avec te premier ministre bri- 
tannique pour bloquer tes ventes 
d’avions décidées par Léon Blum. 


On peut penser, dès lors, que le 
râle du chef de l'Etat a évolué sous 
la V° République comme il V avait 
fait sous la III e . Thîers et Mao- 
Mabon - jusqu'au lendemain de la 
crise du 16 mai 1877 - ont dirigé 
la politique de ia France en exer- 
çant des pouvoirs importants. Mais 
ces pouvoirs sont, par la suite, 
tombés en désuétude. Et Jules 
Grévy, successeur de Mac-Mahon, 
devint 1e symbole de la « prési- 
dence en grisaille » qui resta la 
règle jusqu'en 1940, avant d’être 
reprise par tes constituants de la 
IV* République. 


Pour tout analyste politique de 
bonne foi, l’œuvre accomplie par 
Factuel gouvernement est considéra- 
ble. L'essentiel des propositions pré- 
sentées dans la plate-forme RPR- 
UDF est réalisé, sinon en voie de 
réalisation. Et pourtant, f opinion ne 
le ressent point encore, à l'inverse du 
frémissement d'espérance lors de 
«l’étal cte grâce» socialiste et dn 
commencement d’application du 
programme commun. C’est que, 
cette fois, Faction entreprise touche 
aux racines de longues traditions 
françaises. ZI s'agit d'iule libération 
dn système économique et social: 
moins d’Etat, plus de concurrence 
pour plus d’initiatives avec, en fin de 
compte, la sanction de la loi du mar- 
ché qm détermine ou non la crois- 
sance. 


Quoi qu’il en soit, des explications 
fréquentes et accessibles à tous 
concernant la trame de l'action gou- 
vernementale doivent être poursui- 
vies. Mais Ü faut éviter dans ce 
domaine de la co mmunic a ti o n cer- 
tains atennoiemeiits et maladresses. 
En particulier trop de mansuétude 
vïs-à-vB des vedettes de la tSévjsion 
nommées et confortées par les gou- 
vernants socialistes et qui commen- 
tent le déroulement actuel des faits 
avec la même faveur que celle 
accordée au régime précédent. Quel 

crédit apporter à leurs propos ? 


Cependant voici que le pro- 
gramme d’action gouvernemental 
exige la décision. Le plus souvent le 
président, bien que ceUo-ci paraisse 
contraire à son sentiment ou à ses 
amitiés, ne lui oppose que des 
réserves verbales. Maïs lorsque ta 
question dont 3 s’agît peut faire 
l'objet de réactions émotives (ce fut 
le cas des privatisations) , et de ce 
fait agiter l’opinion, alors vient le 
refus de signer l'ordonnance, quitte 
à s'incliner quelques jours plus tard 
devant te verdict de l'Assemblée. 
Retard dont souffre la nation, tandis 
que, « ffîg nliêrwn e nt, la popularité 
du présidait ne fait pour l'instant 
qu’y gagner. 


Assurément, te changement des 
présidents de nombreux sec- 
teurs de la basque et de F industrie 
*f»>t opportun et même nécessaire, 
mai»; Q a moins touché te grand 
public que ne le ferait l^évîetïon de 
certains ténors du petit écran. 


fertnite unie 


Sans doute conserve-t-il certaines 
attributions en politique étrangère. 
Mais td était bien te cas au début 
dn siècle, puisque, dès qu'un pro- 
blème extérieur sc présentait, 
Emile Combes, président du 
conseil, déclarait & ses ministres : 
« Laissons cela, messieurs, c'est 
du domaine du président de la 


Certes, enfin, M. Mitterrand dis- 
pose de la sympathie «f une grande 
partie de l’opimoa et, par là même, 
d'une autorité morale qui ne sau- 
rait être mise en doute. Mais tel 
était bien 1e cas de nombreux pré- 
sidents de la III e et de la 
rv* République comme» par exem- 
ple, Emile Loubet, Gaston Dou- 
ai erg ue — rappelé de Tourne- 


(•) Avocat & la cour. 


Il est donc fort possible que 
M. Mitterrand ait fait entrer la 
V e République dans une nouvelle 
période, oà le rôle du chef de 
l’Etat sera moins de diriger la poli- 
tique que de représenter la nation, 
sauf à rappeler de temps à autre 
sou existence par le coup d'épingle 
d'un refus de signature qui ne sau- 
rait rien chaoger au fond des 
choses. Le président de la Républi- 
que retournera ainsi « inaugurer 
les chrysanthèmes », comme en' 
Autriche ou en Irlande, où il est 
pourtant élu au suffrage univcrseL 
La Constitution donnée à la France 
par te général de Gaulle aura alors 
définitivement vécu. 


Mais les résultats ne sauraient 
être immédiatement perceptibles, 
car la semence est nouvelle et ne 
peut germer qu'avec te temps. Or, 
en démocratie, surtout en France, 
l'électeur est impatient; il a mis fin 
à la parenthèse socialiste pour que 
ses utopies soient instantanément 
effacées et que s’épanouissent bien 
vite, en dépit de la dureté du monde, 
la prospérité et le plein-emploi. Les 
conditions en sont cependant défi- 
nies. mate dans une perspective qui, 
lu meilleures chances, ce 
pourra atteindre qu'à moyen terme, 
voire à long terme, l’objectif recher- 
ché. Cela, 0 faut le dire avec des 
mots clairs et simples ; 3 faut sans 
cesse le répéter. Nul doute que la 
récente intervention télévisée dn 
ministre d'Etat, ministre des 


Etrange teto-à-tétc qui peut se 
poursuivre en termes de logique for- 
melle du institutions, mais qui dans 
son essence porte les germes de sa 
vulnérabilité ; 3 risque, dans un cli- 
mat d’incertitudes et de rumeurs, de 
oc heurter à l'entêtement des faits et 
de faire trébucher la marche vers 1e 
redressement. Est-il sain que ce qui 
devrait être convergence pour l'inté- 
rêt national soit aux deux sommets 
du pouvoir une divergence dissimu- 
lée et peut-être un double piège ? 


Bien qu'un exécutif bicéphale aux 
convictions te plus souvent contra- 
dteloires ne choque pas l'opina», 
cette coexistence plus ou moins paci- 
fique entre un président de te Répu- 
blique et un premier ministre issus 
de deux majorités oppos ée s n’en 
pèse pas moins sur te destin de te 
France. Chacun des deux protagtv 
cistes observe l'autre avec prudence 
et attentisme, tels ces coureurs 
cyclistes de vitesse qui retardent 
leur démarrage par un surplace pro- 
longé ans» longtemps que 1e leur 


(•) Présidait honoraire des Houil- 
lères de Lorraine. 


Devait-on attendre six mots après 
que le ministre de l'intérieur eut 
déclaré qu'il fallait « terroriser le 
terrorisme * pour reconnaître au 
plus haut niveau de l'Etat qu'on 
nous faisait la guerre, qu’on nous 
plaçait en un état de guerre qui 
exige de te nation tout entière déter- 
mination à se défendre et solida- 
rité? « L'épaisseur du rempart 
compte moins que la volonté de 
défendre » l’antique sagesse de 
Thucydide demeure. La force de nos 
agresseurs n’esKfle pas Venue aussi 
de nos hésitations à réagir, de négo- 
ciations embrouillées, de notre man- 
que initial de fermeté, du comporte- 
ment des faibles ? 



Le statat 


L'article para dans vos éditions 
du 1! septembre titré «Téléphones, 
répondeurs et mùdtels «roses» : 
fantasmes sur toute la ligne» a 
retenu toute notre attention, particu- 
lièrement pour sa partie concernant 
les « radio-répondeurs » (rf pon- 
deurs téléphoniques) érotiques pré- 
sente sur 1e kiosque téléphonique. 

En effet te Fédération nationale 
des radio-répondeurs — FN2R, - 
syndicat professionnel des exploi- 
tants de radio-répondeurs (journaux 
d'information par téléphone), a 


(TVA, accès au kiosque téléphoni- 
que, etc.) et être astreints aux obli- 
gations (responsabilité éditoriale) 
de la presse. 

C'est essentiellement pourquoi 
Factuelle volonté de te DGT de ne 
ré se rv er qu'à la presse titulaire d'un 
numéro de commission paritaire 
l’accès au kiosque téléphonique 
(seul moyen de rémunérer tes Four- 
nisseurs d’informations) nous sem- 
ble particulièrement dangereu s e et 


pension (ou tente) pour Fépouse de 
1a pension pour Perdant. La pension 
pour réponse est une survivance 
d’une époque révolue, celte au cours 
de laquelle le mariage avait pour 
objectif de permettre à te femme de 
s'attacher à l’homme qui subvien- 
drait jusqu’à la fin de ses jouis à ses 
besoins, 


Qui peut prétendre que pour tes 
jeunes d’aujourd’hui le mariage soit 
1e fruit d'une préoccupation écono- 
mique et perçu comme une assu- 
rance tous risques ? 


La pension pour l'enfant, même ri 
cela est de prime abord moins évi- 
dent. est également l'héritage (Tune 
société qui estimait que l'on des 


parents (1a mère) avait pour voca- 
tion de se consacrer totalement aux 
enfants et que l'autre parent (le 
pire) avait pour mission par son tra- 
vail de nourrir ses enfants. 

Mais, dès lors qu’il est maintenant 
admis que chacun des parents doit 
personnellement contribuer à 
l’entretien et à l'éducation de ses 
enfants, U n'est plus possible de 


considérer qu’un seul des parents 
(fût-ce la mère) soit chargé de gérer 
le budget consacré aux enfants („,), 
Lu suppression des pensions aü- 
: mémoires et rentes est un sujet de 
réflexiaa dont il ne sera plus possible 
longtemps de faire l'économie. 

■ JEAN-LUC SCHMERB ER, 
avocat (Parts). 


réfléchi depuis longtemps au^jw©- 


bJème de te «responsabilité 
riale » des messages présents sur ce 
média très spécifique et a proposé 
des sotutioas très précises. 

Pour la FN2R le « radio- 
répondeur • doit être reconnu 


Les propositions de ta FN2R ont 
le mérite an bon sens et de te simpli- 
cité : reconnaître aux acteurs du 
«média téléphonique - le statut 
d' en trepris e de presse règle tous les 
problèmes sans qu*D soit nécessaire 
de bouleverser te législation exis- 
tante. 

BERNARD LOUIS, 



comme un média à put entière. 

ibfe ind 


de la Fédération nationale 
des radio-répondeurs FN2R. 


Four ceta il nous semble indispensa- 
ble dé faire une distinction claire et 
définitive entre tes répondeurs télé- 
phoniques « domestiques », qui ne 
doivent être régis que par 1a régle- 
mentation concernant te «corres- 
pondance privée», et les «radio- 
indeurs» qui doivent pouvoir 
ficier des avantages spécifiques 


La fia des pensions 
alimentaires 


A propos des « pensions volages » 
{le Monde du 2 octobre), pour que 
tout soit clair, 3 faut distinguer la 
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L’HEURE DD MARCHE: 


de Suzanne de Branhoil 


Sous l’angle du marxisme 


L ’OUVRAGE de Suzanne de 
Brunhoff, considéré 
d'abord dans le cadre de 
F ensemble de ses travaux anté- 
rieurs, apparaît comme un essai 
de mise en perspective de ceux- 
ci et illustre la cohérence d’une 
démarche nette et systématique. 
Ce dernier mot s'entendant 
comme un rattachement intelli- 
gent, tenace, aux modes de rai- 
sonnement de Marx. Ténacité 
remarquable à l‘« heure du mar- 
chés, teBe que sonnant du moins 
au niveau du verbe libéra L 

Suzanne de Brunhoff, pour cri- 
tiquer le libéralisme et ses 
«dogmes* d'un point de vue dis- 
tancié par rapport à Keynes, tend 
à user de ce qui, dans le mar- 
xisme. est démarche rationnelle. 
Successivement à propos du 
marché et de ses crises ; de 
F Etat-providence et du «corpo- 
ratisme* (au sens actuel de ce 
tanne) ; de la monnaie (ou plutôt 
des monnaies) : du système du 
crédit et du «capital financier» 
(sans aucun din d’œil, ici. à HH- 
fqrding malgré le vocabulaire uti- 
lisé) ; des poétiques économi- 
ques des années récentes, 
r auteur expose clairement, hon- 
nêtement. les thèses libérales en 
las opposant aux vues keyné- 
siennes et marxistes. Sa critique 
des vues totales aurait pu être, 
parfois, plus explicite, ainsi à 
propos da J.-B. Say, redécouvert 
aux Etats-Unis 9 y a peu et, du 
coup. importé en France comme 
du pajn bénit, et qu mériterait un 
traitement spécifique. 

Le marché n'a jamais cessé 
d'être, depuis bien des siècles. 
Mais r« heure du marché » 
aujourd'hui, c'est celte du dis- 


cours idéologique voulant justi- 
fier des pratiques de politique 
économique dont la préhistoire 
pofi tique est longue. Fernand 
Braudel dirait qu’on ne peut trai- 
ter du «marché» sans le distin- 
guer du «capitalisme», qui en 
est 1a partie supérieure et domi- 
nante, te «pointe de l'iceberg». 
Façon d'historien qui évite aussi 
de tomber dans les pièges des 
discours sur le marché prétendu- 
ment homogène, transparent, et 
s’ auto régulant. Suzanne de Brun- 
hoff recense systématiquement 
les à-peu-près, tes contradic- 
tions, les limites du «libéra- 
lisme» en discours et en actes. 
Ses formules finales sont un bon 
écho de te gêne que l’on ressent 
à mesurer ia distança qui sépare 
te discours libéral des hommes 
da plume de faction affective 
des décideurs totaux responsa- 
bles du pouvoir politique : 
« Moins d’Etat, plus de marché. » 
Mais te Big Market ne peut gérer 
sa propre crise sans intervention 
de l’Etat. Sa vérité est à f opposé 
de ce qu’annonce son discours 
théorique. 

Demeure une interro ga tion, 
que posent tant de livres écrits : 
que pèsent tes analyses critiques 
acérées devant la froide logique 
des rapports de force, tels qu’on 
les enregistre eu quotidien ? 
L" intellectuel posa des questions, 
dont la solution lui échappe. 
Voilà bien sa grandeur, et sa fa- 


JEAN BOUVIER. 

★ « L’HEURE DU MAR- 
CHÉ. CRITIQUE DU LIBÉ- 
RALISME», de Suzanne de 
Brunhoff. Presses ouiversiiaires 
de Fiance, 154 pages, 80 francs. 
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^ 7 ISRAËL : l’attentât à Jérusalem 


Un mort et dès dizaines de blessés 
non loin du Mur des lamentations 


Au cours de ces derniers mois 


L’OLP a réduit sensiblement 
sa présence en Tunisie 


Un nort, soixante-bait 
MesËSy dont de a OB èrtBrinffi- 
t«res : . Jérusalem n coma. 

J 5 octobre, son pins 

Sri. fies dàas fa 

soirée près de In porte des 
Inmondkes - Pnt des points 
feotrée dans la rieffievffle - et 
à quelque 300 mètres du Mnr 
deslameirtatiops. ' ~ 

JÉRUSAL£M 

de notre correspondant . . • 

U était 20 h 30 lorsque trais gre» 
-nades ont été jetées sur un parking 
an muncnt nk pinsîenis dîzanies-dc 
mifitaîres appartenant à la brigade ■ 
Ginli, une unité d*fixte 'de Tannée 
israélienne* prenaient congéde leurs 
familles apres avoir par ti cipé' à une 
cérémonie rituelle de prestation de 
serment devant le Mur dès lamenta- 
tions, laquelle marquait la 1 fin de 
tenr période d'instruction de base. \ 

Certains des soldats, dotant entre 
des autobus en stationnement, ont' 
riposté en ouvrant le feu sur leurs 
agresseurs. Mais ceu-çv probable- 
ment an nombre de trois, ont réussi 
i prendre la.fmréen voiture Vers te 
quartier arabe hmitropho de la val- 
dn CédnnL les forcés dé Toidré 
ont instauré an- couvre-feu sur une 
partie du secteur arabe (te la vüte et 
arrêté une trentaine de suspects, La 
victime, Dov. Parât, quarante-six 
ans, originaire de Holon, près de 
-TekAviv;- était te père de nme des 
recrues. a PanBi tes blessés; dont Fun 
est atteint. très sérieusement, .figu- 
rant aussi quelques dvüs arabearet 
une fanulle de touristes indiens. '■ 
"Cette attaque est la plus grave .' 
survenue A Jérusalem depuis qu'une ; 
série d’attentats avait frappé te vüle 


à la fin de 1983 et au début dé 1 984. 
En décembre 1983, l’expïbsk» d'une 

bombe dans un autobus avait lait six 
: mortaq, quarante-quatre blessés. En 
févriei' et avril 19S4, deux attaque»- 
avaient, fait an total quelque 
jflâantêdte blessés. ' 

L’attentat de mercr ed i a- 'été 
revendiqnépar no ; porte-parole mili - 
taire de l’OLP an Caire. Dans un 


i<fiuie ville. Visitant les fieux de 
■ l'attentai, peu après, le mi n i stre de' 
la défense, M. Itzhak Rabin, s’est 
employé a voiler cet aspect des 
dues; * Tcd du mal à croire - que 
l'attaque visait précisément les sol- 
dats, a-t-il déclaré. Ceux-ci consti- 
tuent en l’occurrence une cible assez 
facile, mais les victimes auraient pu 
Are tout aussi bien en majorité 
civiles. Les terroristes de l'OLP 


À, CE M6M£UT- LÀ , Z'€TAi 8 v 
rm. ha jwhah eT mes pêJïts freres ! 





commnniqné. ce dernier affirme que 
Fattaqne a été perpétrée par m la 
ce/ht/e Kamal Adoaane » en v er t u 
(Tune décision prise il y a dix jours à 
Bagdad par 1e conseil militaire de 
l'organisation « d'intensifier la lutte 
armée -en Israël et dans les terri- 
toires occupés ». .... 

Ce dernier attentat tfa pas la 
même, natnre que. tes . actes terro- 
ristes »'in^ ces dernières aimées 
en JsraéL C’cst. cn effct, la premi ère 
fais qu’une attaque vise spécifique- 
ment des' mîlîtaircsà intérieur 


cherchent à nous frapper partout et 
à tout moment. » 

Telle n’est pourtant pas r opinion 
des experts militaires. Ceux-a souli- 
gnent que l’attaque avait été prépa- 
rées vec soin et ressemblait plus, par 
sa co n c e ption, à une opération de 
gnfc-îifa qu'à on' acte terroriste aveu- 
glé. Les meurtriers savaient avec 
préôsion où étaient stationnés tes 
autobus, où devaient se regrouper 
les recrues et leurs familles, selon 


quel angle bmeer tes grenades pour 
faire un maximum de otessés et par 


CBQŒl 


Les mutations au sein du haut commandement 


SAimAGO-DU-CHJU 
correspondance, . 

et raSbattfac&rfa 

. é té s top près de tçjDder depuï* 
1973, mate encore fandra-t-il savoir 
quel dpgrtvjjo uÿertne e ; tes^iqrces 
. arméeasereaittonwsuretikjffriraiŒ 
dvfia. ... : 

‘ mântemresdw^^^Mr^'poî^uar. 


» Leur recherche ne - 

serait qu'une tactique pour dissimu- 
ler, sous mu: apparente modération, 
U'responsabmté qui leur a Incombé 
tors des derniers événements *, a-t-fl 
dît. IJm chose est certaine : 1e géné- 
ral. a’emrisage a menn e . négociation 
visant à réformer la Gonsntittïou et 
notamment les mécanismes : de . la 

transit a». 

An son des états-fflaiœrs .poEtH 
quea, on 'Conserve encorotesoevenir 
cuisant du « dialogue ». instauré 
entre lés' partis de.TÂffiahçe' démo- 
cratique et le ministre de Finlérienr. 
M. razpa,' en août 1984, et qui per- 
mit an général Pinochet de gagner 
du temps avant d’instaurer Petat de 
siège en 'riovémbre dé- cette. même 
minée: Le chef de FEiat a-t4I à nou- 
veau fintentk» de duper Fopiposi- 
tien modé rée? H teâ fa ndra ty t oat 
p«< tenir compte de la pression en 
faveur de l' ouv er tu re qa’cxercent 
d'importants secteurs des forces 


D reste, que tes récents change- 
ments an sein du haut commande- 
ment dé Farinée' de terre vont dans 
le sens d’une copsofidarioa de la 
«ligne' » Pinochet.' Si 1e remplace- 
ment a te Jrate du général Caressa 

E r le généré! GoxdcMi, directeur de 
Centrale uiâte^texnnfonnations 


(CNI) , peut s’expliquer par FSge, le 
départ à la retraite des généraux 
£>mra&,Frcz et Mçdii» libérale chef 
de FJBrât de^peraeacede trois offi- 
ciers réputés. .5 indépendants »i 
De pho, te -général Sinclair, qui 
passe pour être Féminencc grise de 


la présidence, est reconduit dans ses 
. fractions de vice-commandant en 
chef. 

Le cadre supériein- de Farinée, de 
terré comprend; maintenant 
cinquante-six généraux,- soit 1 e dou- 
■bte at aa compoKction du moment du 
coup d'Etat La plupart de ces offi- 
ciers ont 'été promus entre 1951' et 
1957; éL comme Fa écrit dans ses 
Mémoires le général Cartes Prats, 
qui a été loir chef jusqu’en 1973. ils 
appartiennent dora: à cette généra- 
tion -de- militaires qui a été formée. 
- avec une mentalité résolument 
anücommxadste ». 


et révisions 

Dans les rangs de ropposztten de 
gauche, c’est aussi .-nie are des 
redàssements -et des révisions. 
M- .Joué Jqaqnijn Bnumer, sociolo- 
gue de renom et militant du Parti 
sadalisterNiinez, est Fauteur d’un 
trrrtm cri timi» wmp letngnt awimen tS 
dans la pressé. D’après M. Bnumer, 
Pansée se termine sur une victoire 
indiscu table du go u vernement. La 
Stratégie de pression-négociation » 
de T Alliance démocratique s’étant 
révélée incompatible avec la * mili- 
tarisation de la politique » imposée 
par te PC et l’extrême gauche, 
l’opposition de centre gauche doit, 
selon loi, rompre avec tes formations 
« müitanstQS » et opter pour un dia- 
logue . basé . sur 1 e. respect- de - la 
Constitution, avec tes forces .armées 
comme avec 1 e pouvoir exécutif. 


ÉTATS-UNIS 


SfflièntH» du bodget de ht défense 




Washtegton {AFP\, - Les deux 

Chambres ds Congiès américain ont 
pdopté, mexareifi 15 octobre^tebud- 
getdô ia dacnstponrraHDéé fiscale 
1 gSb-aW^qai^^impêqcé >: 
1* octobre. Lé riamé-nf bqnel Jfc 
Séhât^st ia Chambre des -T^réseai- ; 
tant s - se ‘ sont mis • d’accord 
(291,8 mOfiuds do défiais) est mffc- 
rietà-do pUtsdeiS mflBaidstie4ol- 
lars aux demandes dti ' président 
Reagan, auquel le tertft Vfi 
pjTpt Stre sounnsponr signature. 

Le Congrès a affecté 3,2 .mîIIiards 
de doBues an dé ve to pp enteât.denm-. 
tiitjve de défense J stratégique 

KtesîttSîJait la Maison, BfanS 
Le texte budgétaire recommandé e* 
omre, mais de maniéré ooo «mtrai-' 
gtnutto, que. Ié gomeraenrét améri- 
camTBseecte les cfâlVes fixéspar le 
tnâté SALT-2 sur te fimitàJîôD des 
armes nucléaires signé en 1979.' Le 


■ Sfe^ -ar iriÂifMrin n’a jamais ratifié ce 
traité. ' - ■■■•■. 

La. production: d’obus chimiqnes 
est aatorisée pax le Congrès, j 
. L’année ne pquiT& . toutefois « rem- 1 
plAr charger, rassembler où condî- 
• JKHmer. » ces obus ^pendant -Pâmée 
budgétaire de rÊférrâcc. La produo- . 
ata jCûue. antre anme'-chîmiqtie, la i 

bombe Kg Eye, scra possible a par- 
tir dn-1 “‘ octobre’ 1987,' niais elle ne 
pourra pas^étre * assemblée » avant 
te-Koctobre 1988. '■••••• 

. - Xé budget prévoit enfin Fâchât de 
- douze missiles nucléaires MX, d'un 

nouveau sotuHnarm : laju»-missîtes 
Trident, et de. "deux cent vingt-deux 
chasseur» F-15 et F-l 6.' 

. : Tour l’année fiscale 198S-19S6. le 
. budget de bi défense. s’était élevé !.. 
3023, müHards de dollars. Le' Peaut-' 
g/mt së toi t 'donc' ' contraint d’accep- 

.t*ïr, 'p<ar !’aânée f»cale « cous. 

une réduction de scr crÊdits d’envi- 
ron lOmüfi&rds de dollars.' ! 


Pins étonnantes soit les négoda- 
tmns faites par Fanden sénateur 
communiste, M. Aîegandro Toro à 

jdusâeura organes de presse, dont te 
Jtfiereurta. Revenant sur ce que 
M. Andrea Pascal, secrétaire géné- 
ral du MIR, avait annoncé, il y a 
deux mois lois d'une conférence de 
presse clandestine à Santiago, à 
savoir qne son mouvement ferait 
tout pour faire échouer « la manœu- 
vre de l'impérialisme et de l’opposi- 
tion bourgeoise pour remplacer 
Pinochet ». M. Toro a jugé ces 
propos « négatifs pour les forces 
démocratiques » et les a qualifiés 
même de • provocation ». Le MER 
ayant été relégué au second plan par 
le Front Manuel-Nodriguez, on est 
ea. droit de penser que M. Toro 
visait en réalité Faite gauche de son 
propre parti. Le d&at à l'intérieur 
du PC serait dans ce cas pins vif 
qu’on ne le pensait. - 


Sur TF 1 

La sitnation 
après Patientât manqué 

L’excellent reportage réalisé an 
CMli par Pierre Thivoflet après 
l’attentat manqué contre le général 
Pinochet Shatre inen les, nuances et 
tes paradoxes (Tune situation com- 
plexe. Certes, la répression est 
sévère, brutale, parfois cruelle, sor- 
tant sélective, pour tenter de décou- 
rager les opposants, intimider une 
population qui souhaite, dans sa 
majorité, 1 e retour des institutions 
démocratiques. Le général Pinohct, 

3 ni contrôle fermement une armée 
e terre formée à la prussienne - et 
dont le poids pofitique est détermi- 
nant au sein des forces armées, — 
entend se maintenir au pouvoir, en 
tout-cas jusqn’eq 1989, et si possible 
au-delà. 

Mais tes oppositions, bien que 
divisées sur tes moyens à utiliser 
pour mettre fin au régime,- ont 
conquis des espaces dé liberté et 
d'action. Des victoires difficiles chè- 
rement payées, mais irréversibles. 
L’année apparaît dé plus en pins 
comme une caste, bénéficiant de pri* 
vÜiges et coupée de la population. 
Dialogue de sourds: les partisans 
civils du régime célèbrent .la trim? 
qualité, «Tordre et la paix».' la 
«marche & la 'démocratie». Les 
opposants, -même modérés comme 
Gabriel Valdcs, leader de . h. DC, 
dénoncent tes violences de la dicta» 
turc, les rafles dans les pobladones, 
la misère aggravée pour tes plus 
pauvres. Et presque tou partant de 
radicalisation croissante .et dange> 
rensc, de risques d'affrontements 
aimés, d’un nouveau Nicaragua 
dans te G 8 nc sud. — M. N. 

ir Magazine «Ihfbvinan» de TF 1, 
jeufi 16 octobre; à 21 h 45. 


où s’enfnir à la faveur de la confit* 
sioü et de robsenrité. Là pafièe^ 
retrouvé les cuillers des trois gre- 
nades utilisées par tes attaquants.- 
Les engins étaient de fabrication 
soviétique. 

- Des cérémonies semblables à 
celle endeuillée mercredi sont orga- 
nisées périodiquement et selon 1 e 
même rituel par les unités d’élite de 
l’année. Les recrus y font serment 
de défendre et servir leur pays, si 
nécessaire jusqu’à la mort. En frap- 
pant des militaires israéliens .à deux 
pas du Mur des lamentations, tes’ 
auteurs de cette attaque ont, à F évi- 
dence, voulu lui donner un large 
retentissement. 

JEAN-PERRE LANGELLÈR. 


Impasse politique 
persistante 

Jérusalem. - Le président de 
FEtat dlsraSl, M. HaTm Herzog, a 
convoqué, mercredi soir 15 octobre, 
le premier ministre sortant, M. Shi- 
mon Pérès, pour tenter de mettre fin 
à la crise .politique persistante. 
MM.- Shimon Pérès (travailliste) et 
Itzhak Shandr .(LHocaid) n’avaient 
toujours pas réussi merc re di à sur- 
monter leurs divergences autour de 
1 a formation d’en nouveau gouverne- 
ment d’union naticmale. ' 

L’accord d’alternance, coocln en. 
• 1984 entre, les deux grands partis. 
Likoud et travailliste, prévoyait que 
M. CTmwiït succéderait à. M. Pérès 
après vingt-cinq nrê-Ce laps de 
temps s’est achevé mardi, .mais la 
composition du nouveau go u ver n e- 
ment bute encore sur de» difficultés 
de dernière heure. -Elles, portent 
principalemen t sur deux. points, 
selon les états-majors des partis : 
d’une port, les travaillistes sont 
contre le retour au gouvernement de 
l’ancien ministre . des -finances, 
M. Itzhak Modai, qui avait tenu des . 
propos injurieux à l’égard de 
M. Pérès; d’antre part, le Likoud 
s'oppose, de son côté, & la nomina- 
tioa au poste d’ambassadeur à 
Washington de M- Yosa Bei lîn, un 
travailliste qui assurait jusqu’à pré- 
sent les fonctions de secrétaire du 
gouyernemenL 

Les deux formations se rejettent 
mutuellement la responsabilité :dè 
l’Impasse, mais celle-ci, sâôn la pin*, 
part des observateurs, ne devrait pas 
se prolonger encore très longtemps. 


rJUNIS..: . 

denotrBCorrespondant ■ 

S M. Yasser Arafat conserve 
-son' quartier général à -Tunis, où 
ses séjours sa font toutefois de 
plus en pius espacés, la présence 
palestinienne en Turâsie s'est 
considérablement réduite au 
cocus de ces derniers mois. 

Du millier de combattants 
- sans leurs armes - et des 
cinq cents cadres, politiques, et 
- a dn ta râtra ti fa accdeilfis - ■ triom- 
phalement à Bizerte, au mois 
d'août 13 ^ 2 .r après J *ur. évacua- 
tion de Beÿrouth, il né -resu 
aujpurd’htti -. 4 u*. quelque 
deux ceots personnes, , toutes 
civiles. Elles appartiennent aux 
services- dépend arrttfrôctemerrt 
dèM. Arafat et de te direction du 
' Fath, ai» départements politique 
et économique de -FOLPSà 
r agence de presse Wste et A une, 
représentation commune de 
(fiveises Organisations socto- 
profesaoonelles -pales ti niennes 

■ qui avaient auparavant chacune 

leurs' bureaux. * 

Quelques mois à . peine après 
' tour arrivée, les combattants, qui 
^'avaient pas la possibilité de 
. s'entraîner militairement - au 
camp de ' Oued-Zargar, à 
lOO'k il dmètiBB aunorri deTùnis, 
' où TJs étaient hébergés, avaient 
conSnencé à repartir soit pour te 
Proche-Orient, soit pour 
Tébessa, en Algérie. Le- camp a 
été restitué fl y a un an aux auto- 
ritéstünisiennes- 

Ub«po*b . 

* La réduction progres siv e des 
effectifs ' pâlestireeris '- "surtout 
.militaires - n’est donc pas tout» 
réçehte. Elle s'est toutefois 
beaucoup accélérée depuis la 
bombardement israélien, le 
i v octobre 1985, du quartier 
général de l'OLP et à la suite du 
détournement du paquebot ita- 
lien AôhBte-Loum‘. ' £* implication 
dans cette affaire d'Aboul 
Abbas. membre du conseil exé- 
cutif de l'OLP installé à Tunis, 

■ .flitta au plus haut point les diri- 
. geantstuntaens. 

L'a n nonce de f a r restati on au 
Maroc, à la fin du mois d'août 


> douter, c d'un groupe de prêtes 
sionneis du terrorisme internatio- 
nal» composé de- deux Tuni- 
siennes, d'un Palestinien et d'un 
Libanais d'origine palestinienne, 
tous quatre venus de Tunis, ne fit 
qu’accroître la mauvaise humeur 
du gouvernement. 

Aujourd'hui, après de nou- 
velles assurances . données par 
M. Arafat, un moefus vivants 
paraît avoir été trouvé : l’OLP 
con se rvera à Tunis le siège offi- 
ciel de son commandement 
général, lé strict minimum de ses 
services à caractère pofitique, 
diplomatique et admjrnstratif, en 
tout quelque deux cents per- 
sonnes, qui ont reçu ta cons i gne 
de se- mon t re r aussi -dlscrètas 
que possfeta. Las -départs — par- 
fois même par des vols de char- 
ters — se sont précipités deptss 
ta. fin septe mbre , en (firection 
principalement de l'Irak, du 
Nord-Yémen et du Soudan. C’est 
ainsi que tas bureaux d’Abou 
lyad, chef des services de sécu- 
rité. et d' Abori Houl. chef des 
services de renseignement, sont 
eo vote d'installation è Sanaa.et 
à Khartoum. Abou JRiad, com- 
mandant en chef adjoint des 
forces palestiniennes chassées 
cet été d'Amman, établira proba- 
blement de façon définitive son 
état-major dans l'une de cas 
deux capitales, mais en tout cas ' 
pas ATuras, a ffi rmant les Palesti- 
niens. 

Ces re str iction » vont certaine- 
ment handicaper, au moins pour 
un temps, les activités de rOLP. 
Mais y avait-il une autre solu- 
tion 7 Le Caire et Bagdad ’ 
auraient fait savoir à M. Arafat 
qu'elles l'accueilleraient volon- 
tiers, mais celui-ci ne tient pas à 
se e compromettra 3 davantage 
avec l'Egypte toujours au eban 
de la nation arabe s, et les incer- 
titudes du conffît dans lequel est 
engagé l’Irak ne l'incitent pas 
non plus è répandre è son invita- 
tion. Alors mieux vaut adpoter un 
praffl bas et demeurer à Tunis, 
siège de la Ligue arabe, qui pré- 
sente F avantage de fadfitar Bai- 
sons et relations avec le reste du 
monde, notamment avec 
l’Europe. 

MICHEL DEURÉ. 


FRANCE HUSER 
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Colette aurait sans doute beaucoup aimé... 
Indécente, cette "Chambre ouverte" ? 
Oui, et même un peu plus que cela. 

Jean-François Jvsseiin Le Nouvel Observateur 

Les fêtes sensuelles du corps y sont 
sans cesse l'occasion 
d'une redécouverte éblouie de l'enfance. 

Luc-le Laveggi / Le P.-.im 

Un auteur qui sait écrire vraiment 
la sensualité en une impudeur si pure, 

Françoise Xenakis ' Le .Vatin 
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Diplomatie 


La prochaine visite à Paris 
do chef do mouvement rebelle angolais 
soulève de vives protestations 


« Guerre des étoiles »... électorale 
aux États-Unis 


Contradictions à Moscou 


U «une « FTancc, àjafindo 
mois, de M- Jonas SavunM, le chef 
de rUNTTA, le mourcmeot rebelle 
angolais, provoque de multiples pro- 
testation», tant en Fra nce qttl 
l'Étranger. Les ambassade»» des 
Et at» «la là « ligne de front» (1) ont 
été reçus, mcicre di 15 octobre, au 

Quai d’Orsay et ae sont âevés contre 
cette visite, indiquant : « Au 
moment od la France, comme ses 
partenaires européens, est engagée 
dans la lutte contre les terroristes. 


bous ne comprenons pan 
d'un poupe terroriste, instrument 
de l’apartheid sud-africain qui est 
mis au ban des nattons. meu. 


Cette visite est embarrassante 
pour les autorités françaises. An 
Quai d'Orsay, ou indique que « rie» 

n'ert prévu » concernant une rencon- 
tre de M. Savimbi avec des respon- 
sables du gouvernement, mais 
M. Savimbi dispose de nombreux 
soutiens politiques en France, 
n omment an sein du RPR-, et plu- 
sieurs personnalités s'efforcent 
depuis plusieurs jours de faire en 

sorte qull soit reçu par des lupousa- 

bles du gouvernement, meme am- 

ckmscm e nt 

Le cas échéant, des entretiens ne 
pourraient, de tonte façon, qutae 
discrets, dans la mesure ou le prest- 
' ' M. Dos Sautes, effeo- 


f Suite de ta première page.) 

La différence est capitale dans la 
mesure où FURSS et tes Etats-Unis 
ont déjà défini ks grandes hgnes 
d’un compromis sur les a imes o c 
moyenne portée et qu’il po urrait 
y avoir là un moyen de aut'Ui 
de rîmpasse sans trop grand délu, 
sans attendre, en tout cas, que sait 
résola le différend de fond sur 11DS. 
Cette souplesse est crédible 
puisqu'elle avait déjà été envisagée 
par Moscou avant Reykjavik. Cest, 
pour une large part, la perspective 
d’arriver à ce premier pas qu avait 
M. Reagan à accepter un 
pré-sommet d«"t R avait auparavant 

deux fi» refusé ridée. . 

En réaffirmant, toutefois, une 
* a longtemps été 
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il se tr o u v era it en effet 71 %, 68 % 
ou 64 % - soit doue une écrasante 
majorité d’Américains — pour 
approuver l'attitude quH a prise a 
Reykjavik. Les pourcentages de 

ceux qui imputent l’échec des . 
conversations a M. Gorbatchev sont ; 
presque ans» élevés, et 50 % de la 
population on pins serait favorable a 
une mise an point de riDS. 

Les sondeurs dé fat Maison Blan- 
che affirment de kur côté que la 
cote d’approbation de M. Reagan 
aurait bondi de 64 % à 72 % entre 
ravant-Reykjavik et la fin de «an 
discours de. lundi sûr. Parallèle - 
jneat, le po urc entage des Améri- 
cains pour kaqnds FïKS est -une 

» bonne Idée » scscaît passé de 62 % à 

75 %■ Ces chiffres sont peut-être un 


^SSSSS 


«core dit le 

ËlsfeïïSSï- 


SSSSE&g 

«5%“»wïg 

r URSS aux pourparlers 
réaffinnait ï “ 
dît la veille à Loo- 


“"“S'S- <A ta n£««i «■» 
américains ont wpf» 

rDW ilf la déiégatwusniéa- 

^^.■griarS 

S ^ms srzslS 
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vent Ore trahis et 




«mihieiL le Parti c om innmstc Eran- 
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che, ont également protesté contre 
la venue du chef de rtJNTTA. 
Celui-ci se rendra le 22 octobre à 


Strasbourg, à l’invitation de cent 
trois parlementaires européens 
s mwMü nnhuaucs 


concevable que les autorités fran- 
çaises ne profitent pas de la pre- 
mière visite en France de 

“MB! ST 6 " 

L. Z. 


Itlÿ l l ia 


VdSTSSSSTèL OliVier 
«TOrmesson (Fiance) et M“ Lenz 


(1) Angola, Botswana, Zambie, Taa- 

~ic Zimbabwe, Mozambique. 


ruiNiiA, m. «««i 

lUNITA «ra reçu P» k president 
de l'Assemblée européenne, 
M. Pierre Pflimlîn, ainsi que^r le 


maire de Strasbourg, le sémteur 
Marcel Rudioff (CDS). 
M. Savimbi, qui prononcera im dis- 
oours devant les parlementaires 
européens, se rendra ensuite à Pans, 
où Q séjournera jusqu'au 27 octobre. 


• pas dn visa obüsmoirn pour 
les habitants de Saint-Marin. - La 

légation de la République d e Samt- 
Marin à Pana nous pria de nffew 
(pie les ressortissants de ce pays qui 
souhaitent sa rendre en France sont 
dépensés de l’obligation de produire 
un visa d* entrée dans l’Hexagone, è 
l'instar des paya de la CEE, déjà 
Susse et des principautés if Andorre, 
du Lie ch t en ste i n et de Monaco. 
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M. Jean-Bernard Raim ond, mprâ - 
tre français des affaires étrangères, 
a déclaré mercredi que la France 
« est favorable à ta accord sur ' us 
FN1 (euromissiles) ptuspourties 
raisons politiques que mitttaires,. 
cto elle estime redoutable ta pers- 
pective d’une disparition totale des 
arma nucléaires, atnériadnes en 
Europe ». - Ce serait fâcheux pour 



comme celui des armes convention- 
nelles ou des armes chimiques»,* 
dît le minist re devant r Assemblée 
nationale, ajoutant: e U nucléaire 
est une partie de - l’équation de m 
sécurité en Europe, mais c’est cer- 


tainement la partie la plus Impor- 
tante. » . - j 

H a rappelé que ks conditionsde 
Ta France pour participer au déiar- 
i tMwwgnt * rte se résumen t pas d une 
diminution de 50% d f s . an ?* ne f* 
soviétiques et américains. Im 
F roncé doit unir com P**JP^£ 
sécurité des forces conrentiomeua 
et chimiques en 

des éventuels svstima défaoifsaf 
pourraient dans I avenir être 
opposés à ces forces nucléaires ». 

M. Raimond a enfin estimé ne 
* ht* Sovtétiaves pouvaient tris men 
émSnra^ément ridée d’un 
accord stdrüa FM» et réaffirmé 
qu’il fallait * relativiser ce qui a été 
-nsÈSSSmme un échec -àRcyk- 
javïk. 
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Autodécouplage 


par 

Henri Froment-Meurice 

— nha m a» deurde France 
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A VEC la bstaüe dès Parahing. 
les Européens ont appris la 
mot c découplage ». Jusque- 
lé, tout comme M. Jourdain, Be 
vivaient la couplage sam fc «avoir. 
Avec le danger, leur commença 
s’éveilla. Trois ans .plus tàid, cens 
conscience ne s'endort efle pas ià- 
nouveeu 7 Un processus (Tautodé- 
oomlage n'eaHl pas en marche 7 
A rorigim, la couplage, né d'un 
impératif da défense. S'est tradurt 
poétiquement par les engagements 
d'assistance mutuelle du pacte atian- 
tiqua et mBt ai ramant par un dkpori- 
tié donnant aux Européens, comme 
une sorte de cmqilage dans le coo- 

ptoge, la double assurance d'ime pro- 
tection nucléaire et d'un engagement 
convantionnal des Etats-Unis. Ce 
sont les éléments poétiques et no- 
taires .de ce couplage que mimes 
une lente érosion. 

Certes, le pacte atlantique n'est 
remis en question que par une rwno- 

rité ouvertement neutrafiste, dont les 
Verts allemands sont le parti le plus 
agissant, «tais, derrière la façade, é 
tend à se vider de sa substance sous 
r effet conjugué de plusieurs cou- 
Tanta. Venus d'Europe : ceux qui hû* 
lent à nmpérialWne amérimln, ceux 
qui affirment que la parité stratégi- 
que acquise par FURSS anrarie an fait 
la protection nudéaira emériotine, 
ceux qui prétendent que FURSS est 
entrée pour longtemps dans une 
phase défensive et qu'à n’existe plus 
de menace soviétique, ceux 9 * - 
comme les socio-démocrates alle- 
mands - parlent d'une « européani- 
sation de l'Europe », ce qd n'est pas 
loin en fait d’une Europe sans les 
Américaine mais avec les Soviéti- 
ques, et tous ceux qui, après Rey*ja- 


resurgir. Or i fkd être dwr à ce 
stqst : si ron'retire tow les PeraMng 
et tous les missiles de croarière, I 
•ara pratiquement yfcnpœdble i l’ave- 
nir dé faire révérer en Europe des 
■imes nucléaires américaines capa- 
bles d'atteindre FURSS et d'assurer 
ainsi le couplage. Ce ne sont pas les 
forces nucléaires fiança®** et.brftant 
niques qui pourront exercer le même 

effet de cfiseuaworu Réduira, od ; éa- : 

miner, non. 

. Il T'est si le développement : 
d' arm es défensives, autrement dt la 
«■guarre des étoées », accroît encore 
Técart de vulnérabfité qd existe déjà 
antre Américains « Européens et ai 
ces derniers ne réagbsant pas en Ins- 
tallant «ux aussi, sur leur territoire 
de taies armes pour protéger leurs 
moyens de défense contra tes fusées 
-soviétiques dirigées contra eux. 
Qu'attendent Paris, Bogn, tondre» 
pour lancer un programme commun 
d’études? U débat de Reykjavik 
devrait tour démontrer qu’te ne peur 
vent se per rh ume de faire Flmpaerê 
sur oette nouvelle cfimenrion de la 
stratégie. 

H l'est enfin si le» Etats-Unis en 
viennent à considérer que -tours 
forces stationnées sur notre conti- 
nent sont entourées da oondMo n s de 
Ttius en plus défavor a bles. Prenons 
garde. .Nous autres Européens; nous 
vivons dans la conviction que .les 
menaces de retr ai t périodiquement 
forrndéee de l'autre cdté de F Atiapti- 
que'sont autant dé Sabrée da bois et 
qu'aies ne seront jamais mises- à 
exécution, tant B nous parait .de 
Fintérêt même des Etàta-Unis -de 
mtintenir laies troupes en Europe. 
Sans doute, et cependant ces 
troupes ne resteront pas' dans 
n'importa quedae condtioqs. Goto 
signifie en particulier qu'elles doivent 
; drsposer d’armes nucléafre* de 
champ de bataffla et d*armw chiml- 
quês, ne pas être soumise s à. 
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est FempBcheur de dans er en rond. 
Venue tiAmStkpe r ceux qui prati- 
quent FuniatéraSame, ceux qui .ne 
savent même plus que l'Europe 
existe, ceux qui le savant mais s'irri- 
tant de.Flnsuffisénca de Feffort euro- 
péen de défense. 

Sur le ptop.mgtafca , le couptaga 
est n on moins menacé. 

- M Fest > rhoriton des négociations . 
am éricano-soviétiquBr de Genève ri, 
dans le cadra d’un package des/ avec 
TURSS, tas EtaohUnis sa laissaient 
afier à accepter une «solution zéro » 
en Europe pour les fusées à moyenne 
portée. A Reykjavik, ceBe-ci semble 
avoir été fb mis lsm m t min sur la 
tsbto, voire accsptéSL Bto peut donc 


é p aul ée s par un dtopositif européen 
capable de tertir le coup -plus de 
quarante-huit heures en cés d'atta- 
que. Satisfaire à ces trois condHons 
Impose aux m emb res européens 'de 
FMtance, que tours forées soient ou 
non — comme celles da la France, — 
intégrées, des devoirs :'ne' rienxéder 
au courant antinu c l éa i re , oonêuttra 
le terrora me m compléta soBdar^é, 
remonter en puissance leurs forces 

eawiqii^ , 

Ias Européens ont tendance à 
penser qu'avec ta temps lee choses 
a arrangent et que tour sécurité .est, 
mieux assurée aujourd’hui qu'à Fépo-. 
que da ta guerre froide. Rien n'est 
momssQr. 
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RFA: aprè&Fassassinat de Geroki ?on Braumnühl 


Le gouvernement veut renforcer la lutte 
contre le terrorisme 


BONN 

de notm correspondant 


Le chancelier Helmut Kohl eHc* 
dirigeants des principaux partis poli- 
tiques ont rendu un hommage «den- 
nel mercredi 1S octobre sous htcou- 
pôle de la Bcetbovcnhalk dé Bonn 
au directeur politîqBe du ministère 
des affaires étrangères,^5ero4d von 
Bracnmûhî, victime des terroristes 
de k Fraction armée rouge, L'assas- 
sinat du diplomate, vendredi , soir 
10 octobre devant soadoaûçîlê delà 
capitale fédérale, avait .été longue- 
ment évoqué le matin mkepar le 
conseil dû m inistr es qui aaécàdé 

dans DU prem ie r to tn pa bq rmfnr re- ' 

ment des mesures de protection 
contre les cibles potentielles du ter- 
rorisme. - 

Tout en é vit an t les grandespro- 
damatioDs» al armist e s , le gouverne- 
ment entend agir njakmeal pour 
renforoer la hxtte antiterroriste Le 
Parti-libéral, qui s’était opposé avec 
succès depuis le début de la législa- 
ture an duicim c m eat de la légïslar 
tion en matière de sé c u rité — réck- 
mée depuis trois ans par le ministre 
de l’intérieur, M. Friedrich Znnmcr- 
IMM (CSU) - risque d’avoir du 
mal cette fris à faire valoir sea posi- 
tions. A quelques mois , des pro- 
chaines élections législatives,- et 
devant la nouvelle ampleur prise par 
l'action de là RAF, de teBaspténa- 
lions HwifmiBit ÆfRdlut à défen- 
dre. 

Les Ebérauxonl ainsi donné kur 
accord dé principe h un renforce- 
ment de» moyens d'investigation de» 
services de police et accepté la mise 
en place d’un groupe de travail gtm- 
veniemcntel chargé de frire de* sag» 
gestions sur les mo d ifi c ati ons éven- 
tuelles A ap porter A la l égis lat io n. 


Présidé' par le ministre d’Etat î ta 
chancellerie, M v ScfaAnblé, ce 
jgzonpç c on q ge iid desjtÿréseniants 
des groupcypa ric m cm tai r es des trois 
partis delà majorité. ' ' 

: Le tonavait été donné la veille an 
Bundestag par les deux principaux 
partis de -la «wlNjon, la CDU et la 
CSU. Le catalogue des mesures 
envisagées par les . parlementaires de 
là majorité reprend née grande par- 
tie des .mesures, réclamées, par 
Zraunennann.pour renforcer les 
moyens des forces de -sécurité. Sont 

peinent dès opératiniK coupUi^ 
poing èt des méthodes (PînfiltratÏQn, 
lé renforcement de ta coopération 
cintré les services, de police» Putilisa- 
tkmaccruc des médias audiovisuels. 
De même envisage-ton sérieuse- 
ment cette fois de réviser la législa- 
tion sur le droit dé manifestation, 

. notamment pour rendre pumssahlq 
le fiât dé rester dans une manifesta- 
tion où des actes de violence vicn- 
- A être CM» ™*- - - 


XjLC@df£nfios 


Après la découverte mardi, dans 
h banlieue de Bonn, du véhicule 
volé , utilisé par les assassins de 
M. won Braumnühl pour s'enfuir, les 
investigateurs tentent actuellement 
de reconstitner ritiaérahe.des terro- 
ristes-avant et après Patientât. Si les 
premiers indices- '.recueillis .ont 
permis de confirmer l'implication du 
noyau dur de h RAF, l’importance 
des mpyera de re che rc h e dé c lenchés 
aussitôt n'ont pu éviter que tes deux 
antearâdn m e ur tre ne se vofatiEscat 
une fois de plus dans là nature 

- Dans une lettre de revendication, 
la RAF reprochait A GeroW von 
BnmmSU d'être le représentant de 


GRANDE-BRETAGNE : le 


de l’auteur de la tentative d’attentat contre El Al 


Nezar Hindawi revient sur ses déclarations 
mettant en cause les services secrets syriens 


1* Allemagne fédérale an sein du 
comité de coopération politique 
européen, qui réunît tes directeurs 
■ politiques (tes ministr es des affaires 
étrangères de la CEE. « Nous avons 
abattu aujourd’hui, poursuivaient- 
ils, une des figures centrales de la 
détermination de la politique ouest- 
européenne dans l’ensemble impé- 
rialiste. (...) Notre assaut vise 
l'agressif appareil d’Etat ouest- 
allemand. qui Joue un rôledé dans 
la politique- ouest-européenne et la 
stnaêgfe belliciste impérialiste. * 
Un verbiage qui semble faire réfé- 
rence & la méüance quesusci te dans 
| une partie -de la gauche ouest- 
alknMUide 1e développement de la 
. coopération européenne et particu- 
lièrement franco-allemande en 
matière de défense, celle-ci étant 
soupçonnée de vouloir préparer 
Fémergeace d'un troisième bloc 
nnbtaire 

HENRI DE BRESSON. 

m Un repr ése n tan t du lu Pdo- 
gnu en IsraéL - Le chef de la nou- 
velle mission d'intérêt polonaise en 
Israël, M. Stefan Kwiatkobski, est 
arrivé mardi 14 octobre à Tel-Aviv. 
Cest le premier diplomate polonais A 
sntrsr en fonction en Israël, depuis la 
rupture des relations ifiplomatiques, 
en juin 1967, entre l’Etat hébreu et 
les pays d'Europe de l'Est. A l'excep- 
tion de la Roumanie. L'arrivée d'un 
repré se ntant polonais confirme-qun 
les «referions entre les deux pays 
sent eur la bonne , vois a, a estimé un 
porte-parole des affaires. étrangères 
israéliannes. 

. Un diplomate israélien, M. MonJe- 
hai PaJtzour, à été chargé de diriger ] 
la mission d'intérêt israélienne à Var- 
sovie. H doit rejoindre son poste dans 
les deux prochaines semaines. - 
IAFPJ ' 


LONDRES 

de notre correspondant 

T er ro r is te , non, mais trafiquant 
de drogue, oui Telle est la version 
qu’a hn-même développée, mercredi 
15 octobre, Nezar Hindawi devant 
1e jury de la cour criminelle de TOld 
B&Oey à Londres, où 2 est accusé de 
Patientât manqué, en avril, contre 
un avion d’El Al à Faéroport de Hea- 
throw. 

Hindawi plaide mm coupable 
depuis. qu’il est revenu sur ses pre- 
mières et longues déclarations fanes 
A la police après son arrestation. 
D reconnaissait alors appartenir à nu 
réseau terroriste dépendant des ser- 
vices secrets syriens et ayant pour 
but de s’en prendre aux objectifs 
israéliens en Europe (le Monde du 
8 octobre). A présent, Hindawi ne 
met plus directement en cause les 
officiels syriens. 

Apparemment détendu, pariais 
souriant, recoupant ici ou là son 
récit précédent,' il dit avoir été 
recruté ADamas en janvier, non plus 
par un membre des services de ren- 
seignements militaires, mais par un 
inconnu. Celui-ci, après plusieurs 
r en c o ntre», lui a proposé, pour de 
fortes sommes d’argent, de convoyer 
de la drogue et M a fourni de faux 
papiers, un passeport de service, 
d'ordinaire utifisé. par tes fonction- 
naires syriens' en déplacements 

Début avril, 1e même h omm e hn 
aurait remis & Londres 15 000 dol- 
lars et un sac de voyage muni d'un 
double fond. Hindawi affirme main- 
tenant avoir ou que ce sac ne dissi- 
mulait que de l'héroïne on de la 
cocaïne. Dans le bagage se trouvait 
également une calculatrice de poche 
qui, lui aurait-on dit, masquait un 
dispositif destiné à brouiller les 


moyens de détection dans tes aéro- 
ports. Cest ce sac qnH a confié & sa 
* fiaqcée », .Ann Murphy, en 
raccompagnant à Hcatbrow, et dans 
lequel les agents de sécurité d’El Al 
ont trouvé de puissants explosifs, la 
calculatrice en étant 1e détonateur. 

«Je Frime 
foB)oars_.» 

Alors que son avocat lui faisait 
remarquer que l'accusation lui 
reproche d’avoir délibérément 
envoyé à une mort certaine la jeune 
femme enceinte, A qui 'il avait 
promis te mariage, Hindawi s'est 
exclamé: « Ce n'est pas du tout 
vrai ». H a ajouté plus tard : • Je 
l'aime encore. Je l’aime toujours. » 
Pourquoi s’est-il rendu immédiate- 


ment à l'ambassade de Syrie ? D 
répond que son « contact » te lm 
avait conseillé au cas où D aurait eu 
des « ennuis ». Cest ce qu’il a fait 
quand il a appris par la radio la 
découverte de la bombe. « J’étais en 
colère, affolé, déclare-t-il, je voulais 
savoir ce qui allait se passer pour 
moi et mon arme. » Hindawi dit 
qu’il a alors raconté son histoire A 
quelqu'un qu’il pensait être l'ambas- 
sadeur. II précise qu’il s'est 
• laissé » appréhender par tes poli- 
ciers de Scotland Yard parce qnll 
craignait d’être poursuivi per tes ser- 
vices israéliens. Ceux-ci, selon la 
thèse de la défense, auraient pu pla- 
ça- eux-mêmes la bombe dans tes 
bagages de l'amie de Hindawi afin 
iTimpUqner la Syrie— 


FRANCIS CORNU. 


POLOGNE 


L’opposition demande an président Reagan 
la levée des sanctions économiques 


Varsovie (AP. Reuter). — 
M. Lech Walesa et neuf autres diri- 
geants de l’opposition polonaise ont 
demandé mercredi 15 octobre an 
président Reagan de lever définiti- 
vement tes sanctions économiques 
prises par tes Etats-Unis contre la 
Pologne après l'imposition de l'état 
de guerre. «Pour aller de l’avant. 
estiment-ils, l’économie polonaise a 
besoin de stimulants externes 
autant qu’internes. » .Le groupe de 
signataires, qui comprend le recteur 
de l’université de Varsovie, M. Grze- 
gorz BiaDcowslri, et M. Jerzy Turo- 
wicz, directeur de l'hebdomadaire 
catholique Przegjad Powszachny, 
demande également au président 


américain de rétablir pour la Polo- 
gne la clause de la nation la plus 
favorisée et un accès aux crédits » à 
des conditions raisonnables et Justi- 
fiées économiquement ». 

La déclaration reconnaît cepen- 
dant Fexistence de « divergences 
d’opinion » au sein de l’opposition 
sur l'attitude A adopter à Pégaid du 
gouvernement, mais ajoute que 1* 
• économie est la tâche la plus 
urgente». 

En 1984 1e gouvernement améri- 
cain avait déjà levé une partie des 
sanctions imposées en 1981 à la 
Pologne avec l'approbation du syndi- 
cat Solidarité. 
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Vienne 

10 vols par semaine 
au départ d’Orly-Sud 
En Première classe 
comme en classe Touriste, 
Austrian Airlines 
vous offre un service 
de grande qualité. 

Et le confort de ses DC9. 

AUSTRIAN Af FUMES 

Austrian Airlines, Orly-Sud 

Réservations : O) 42.66.34.66 



Le projet de Constitution sera soumis 
à référendum le 23 janvier 1987 


Les membres dn gouvernement 
turc ont p r é sent e leur démission an 
pr emier ministre, M. Tmgot Ozal, 
qui les a ac c eptée s et devait présen- 
ter ce jeudi 16 octobre, au président 
Kcaan Evrcn . la liste d*on nouveau 
cabinet. Cette démission collective, 
ainsi qoe celle des membres de 
l'organisme dirigeant du parti au 
pouvoir, le Paru de la mère patrie 
(ANAP) , est destinée à permettre à 
M. Ozal de procéder sans pressions 
partisanes à ce qn*3 a qualifié de 
« léger remaniement », clic n’en 
coostitnc pas moins une nouvelle 
étape dans la crise qne connaît 
PAN AP depuis son échec aux élec- 
tions législatives partielles du 
28 sep t embre. 

C’est l’initiative de M. Bedrcttin 
Dalan, le très popnplaire maire 
d’Istanbul, qui a relancé la crise 
latente depuis la formation dn parti 
en 1983 : après une réunion avec des 
ministres réputés libéraux, il a fait 
savoir la semaine dernière à M- Ozal 
son oppo si tion 1 la nomination des 
postes ministériels, ou au maintien à 
b direction du parti, des chefs de 
file dn courant rebgjeux. D s’agit, en 
particulier, de l'ancien maire de 
Kenya, M- Meiunet Keyeyü er , res- 
ponsable de roegamsatx» du parti, 
homme de confiance de M. Ozal et 
candidat malheureux aux élections 
partielles. 

Le raisonnement des fibéranx est 
simple: l’ANAP est en perte de 
vitesse parce qne son image de parti 
moderne est entachée par la pré- 
sence dam sa direction d’hommes 
restés fidèles au courant intégriste. 
Elle n'a rien à gagna- à leur main- 
tien en fonctions puisque les élec- 
tions ont montré que les voix inté- 
gristes qui s’étaient portées sur 
PANAP en 1983, & défaut (Tune 
autre expression possible, sont 
retournées le 28 septembre au Parti 
delà prospérité, aujourd'hui légal. 

L’argument peut se révéler dan- 
gereux pour le parti de M. Ozal : en 
demandant ainsi l’élimination 
aujourd'hui de l’un des coura nts ras- 
semblés «fan» l’ANAP, fl renforce b 
position de M. Cmdoruk. président 
■dn Parti de b juste voie, soutenu par 
l’amcien premier ministre Sukünan 
Demird, vainqueur des mêmes âeen 
tiens partielles. M. Cïndornk, qui 
conteste b Intimité du pouvoir, a 
invité les députés de FAN AP pro- 
ches du Parti de b justice à rega- 
gner leur ancienne maison, et a 
menacé de provoquer, par une 
démission collective, de nouvelles 
élections partielles au cas ofl 
M. Ozal tenterait d’empêcher ces 
changements d’étiquette. L’échec 
Ion & premier vote (Tune proposi- 
tion de lai finalement adoptée mer- 
credi et qui vise à satisfaire les 
barons de l’ANAP par l'augmenta- 
tion dn nombre des ministres d'Etat, 
l'appui de nombreux députés à b 
demande de suppr e ssi on des inter- 
dits politiques frappait en particu- 
lier M. Demirel, tout indique que les 
appels du vainqueur des éjections ne 
sont pas sans trouver écho auprès de 
députés désemparés par l'impopula- 
rité croissante de M. OzaL Celui-ci a 
été conspué 1ms d’une apparition 
publique et violemment attaqué par 
h presse après une série d'augmen- 
tations des prix particafièremeat 
fortes. 

MICHEL FARRERA. 


La présidente Aqoiao a fixé aa 23 janvier h 
date dn référendum sut un projet de nouvelle 
Con stituti on instaurant ta système à raméricaiae 
mx PhiUppâes, auquel efle a donné son approba- 
tioa waqri B 15 octobre. Le même jour, te vice- 
président Salvador Lourd s’est dêaîarqné publi- 
quement de M" Aquino, en se déclarant 
favorable i b tenue d'une nouvelle élection prési- 
dentielle dès 1987 «af le peuple ht réclame ». 
L’adoption probable de la nouvelle Constitution 
(Ssposenit Pbn et Pantre de se présenta' à nou- 
vean devant les électeurs. La présiden te rejette 


rexigeace «Ptai nomemi scrutin fonmdée par les 
partisans de Paacien président Marcos, se cousi- 
dérant élue légalement. 

D’antre part, daiasm geste de condlhtfon, tes» 
ptré par M" Aqulao, la justice a rends en ïïberté, 
mercredi également, réponse et un garde dn corps 
du chef militaire présumé de rinswnrc e tton oo»- 
nnmiste, M. Rodotfo Salas. L’arrestatioa de ces 
trois personnes, le 29 septembre, pur Parmée 
«mit fait capoter la négorfâtioa «Tmoe trêve entre 
le gouvernement et la gnërilbL — (AFP. ) 


BANGLADESH : le général Ershad 
conserve le pouvoir 

Un scrutin présidentiel largement entaché 
parlafraude 

— partkâpetion records, de 50 % et 

DACCA - plis* Bulletins de *<**?£. 

~ “ raveur * 


MANILLE 

correspondance 

Une étape a été franchie Ce qnt 
deviendra certainement b qua- 
trième Constitution ^ gn<a l’histoire 
du pays est inscrit sur les tablettes et 
s'attend plus que b bénédiction 
populaire. Les travaux se terminent 
avec six semaines de retard. Mais, 
aux Phüippmes, où Ton était s urto ut 
préoccupé par b nécessité de légali- 
ser le gouvernement révolutionnaire 
de M“ Aquino, peu de gens iécrimi- 
nenL SI son pouvoir issu d’un vaste 
mouvement populaire était bien 
perçu comme légitime par b majo- 
rité de ses compatriotes, les Philip- 
pins supportaient mal b « vide » 
constïtntïonnel créé lorsque 
M*“ Aquino abrogea l'ancienne 
charte signée • Ferdinand 
Marcos », «nsi que le Batasang 
Pambansa, l’unique Chambre des 
représentants. Abrogations qui per- 
mirent à certains (f accuser b prési- 
dente de nourrir des intentions 
• antidémocratiques ». La rédaction 
de b nouvelle Constitution ne s’est 
pas faite maL M“ Aquino s’est 
vu reprocher de nommer les 
quarante-huit commissaires an lieu 
de les faire élire, des élections étant 
peu souhaitables à ses yeux. Dans un 
pays encore sujet à de dangerenses 
passions. Le 2 juin 1986, b « Con- 
com» (Constitutional Commission) 
siégea pour b première fois, ses 
membres, choisis - pour leur probité 
et leur nationalisme Indiscutable », 
ayant accepté l’interdiction de bri- 
guer dam» Favezûr toute fonction 
publique. 


Après de longues délibérations, le 
mot «r amour •fut finalement inclus 
dans le texte dn préambule, une 
* directive constitutionnelle» uni- 
que an monde. Puis l'article 1 sur b 
« territoire national » fut repris sans 
l'antienne revendication philippine 
sur l'Etat malaisien de Sabah: les 
«sages» venaient de résoudre lo 
contentieux bilatéral le plus délicat 
hérité de l'ancien régime, ce qui per- 
mettra l’amorce dnn dégel avec 
Kuab-Lnmpnr. 

Le projet rétablit b structure 
bicamérale prévalant avant b réor- 
ganisation institutionnelle de 
M. Marcos en 1971-1973. Le souve- 
nir des années noires de b kà mar- 
tiale étant encore vif, b Constitution 
énocoe des « droits fondamentaux », 
parmi lesquels l'abolition de b peine 
capitale, a rétablissement « inviola- 
ble» de l'acte (Tbabeas corpus (sauf 
«en cas de rébellion ou d'inva- 
sion*). La nouvelle Constitution 
permettra an chef de rEtat de décré- 
ter b loi martiale, mais celui-ci est 
tenu de faire entériner sa décision 
«fan* les quarante-huit heures par le 
Congrès, qui conserve un droit de 
veto. 

La commission a approuvé la 
recommandation selon laquelle les 
deux bases américaines de Subie 
Boy et Clark Field pourront conti- 
nuer à exister au-delà de 1991 
(échéance du présent accord bilaté- 
ral) «nain seulement aux termes d'un 
traité entre les Etats-Unis et les Phi- 
lippines, approuvé par te Sénat, qui 
pourra être soumis à un référendum 
populaire. Le projet laisse ainsi une 
certaine latitude à M™ Aquino lors- 
que celle-ci amorcera b négociation 
du renouvellement de raccord en 


cours. La rédaction de Partide snr la 
politique industrielle fut aussi déli- 
cate. Après des débats honteux, te 
texte retient F&ncîeime « largesse » 
accordée anx investisseurs étrangers. 


d’une entreprise philippine. 

. Deux antres choses consacrent tes 
espoirs de la « révolution de 
février » : d'une part, rautenanrie 
des régions musulmanes - (Minda- 
nao) et tribales (cordillère de 
Luçon) a été établie dans te prin- 
cipe; d’antre put, l’Etat est chargé 
de ‘mettre en 'oeuvre une réforme 
agraire favorable aux «paysans et 
ouvriers agricoles sans terres », tout 
en garantissant te respect de b pro- 
priété privée. 

La commission a amsf confirmé b 
légitimité du gouvernement actuel et 
autorisé — contre l'opinion dn minis- 
tre de b défense, M. Juan Ponce 
Enrile, qni a réclamé que 
M M Aquino soumette de nouveau 
son mandat à l'épreuve du scrutin - 
sa prolongation jusqu'en juin 1992, 
le présidait étant éligible pour six 
ans pour un mandat unique. Le texte 
prévoit enfin des élections législa- 
tives pour le deuxième hindi de mai 
1987, des élections locales pouvant 
avoir ben avant ou simultanément. 

Dans les milieux politiques de 
Manflk, on estime que rapprobathri 
populaire est d’ores et déjà acquise.' 
en dépit dn mécontentement discret 
des organisations de gauche. Les 
dirigeants du pays esp èr ent fournir 
avec ce texte une « preuve de matu- 
rité » susceptible de' convaincre les 
investisseurs étranger» de b stabilité 
des Philippines. 

KIM GORDON-BATES. 


mercredi 15 octobre an Bt«l* 
Wxdesfa, entaché dTrrég«iari«s> 
s’est traduit par me fiçtoire 
massive da génénüf-présMeat 
Ershad, «fi * obtenu dix fou 
plus de voix que ressemble de 
ses onze adversaires, iTïwres » 

résultats partiels, pdb&és jcàdt 

casdhnoe jfimKe ’ 

• Elections dans des v iUes 
mortes -, ». ainsi aurait -pu titrer 
jeudi b pressé bangladeshi*, sl eue 
avait été libre de ses commentaires. 
Magasins et échoppes fermés, taxis, 
autobus et voitures particulière* an 


avant même réventudtevmtede» 

inscrits, urnea maladroitement bocr- 

rées par des-m3itiutts dn Jmya» le 

parti du président, «te. 

Les abus et tes frauda constatés 

ùf les observateurs-lois du refegren- 

Ston dc mars 1985 U) » «ont 
renouvelés su» volonté nota ble de 
chercher au moins à ssbwks appa- 


garage. Meme 
à Chittagantt 
grandes cités 


Même spectacle inqu iétan t 
a p in j t et les autres 


grandes cités du pays. Lie- mot 
d’ordre de grève et de boycottage 
lancé par tes- deux- grands mouve- 
ments d’apparition a. été hugement 
suivi En aehoa de b police anti- 
écacutes. «abonnét à tons tea.carre- 
fbors, devant tes édifices publics et 
tes bureaux de vote, et mis à part 
quelques de jeunes mm- 

tants en quête d'affrontement kâ et 
là, fl n’y avait .quasiment personne 
dans ks rues. 

. Depuis plusieurs jours déjà, des 
détonations troublaient régulière- 
ment b quiétude des ôtés surpeu- 
plées. Les explorions de bombes arti- 
sanales - à mi-chemin entre le gros 
pétard et le cocktail MoJotov - ont 
retenti, mercredi 15 octobre, tout âa 
long de b journée. Près d’une cen- 
taine de personnes ont encore été 
arrêtées à Dacca et de brèves, mate 
violentes, édtanffouiécs se sont pro- 
duites jusque tard 1e soir. « Dieu 
merci, se félicita néanmoins le 
ministre de rinfarmation, il n’y a 

pas eu d’incidents sérieux. » ' 

• Pourquoi. voulez-vous , 
demanda un étudiant, que les gens 
risquait -, leur vie pour aller voter 
alors que tes résultats étaient 
acquis avant l'ouverture des 
■ bureaux . de votei » - Excel lente 

3 Bestiau à laquelle bon nombre 
'officiels électoraux, avaient 
répondu dès 11 heures du mâtin,, 
mercredi, en annonçant des taux de 


AütenzSr bas de b vflte, .une 
jeune paysanne- aux jpieds nos; «fi- 
lmée avec d’antres femmes ... devait 
une tane, se déclare innocentâtes 
découvrent qu'cites., bat 
-àfcjàvoté (tes votants porterfanr te 
dagtuuctachc d’encre md aflnte ): 
7z«r officiels vous ont vu wrfver. 
ils nous ont dit de nous mettre là»m 
rêng^ Non, non. Je ne sais pas 
pourquoi—» . ___ 

Mercredi «oir, comme prévu, 
Sheîkh Hasiua Wajed, chef de 
l’opposition, .parlementaire* a 
. déiMMcé te scrutin, comme « rien de 
plus qu’une mauvaise farce *V et 
appeb derechef le pays à une jour- 
née nationale de protestation pour 1e 
famtiwmïn- Selon l'opposition, * pas 
plus de r% » des quarante-huit mû- 
I frfa* d’électeurs ont effectivement 


' Les observâtes» impartiaux - 
jourualistes et diplomates — se mao- 
tntiont cependant un peu phxx géné- 
reux dans leurs estimations : « Entre 
10 % et 15 % de participation ». 
d’après b quari-totauté d'entre eux. 
Le généraî-prérident Ershad devait 
s’amesser jeudi soir an pays. Per- 
sonne ne doutait quH se rejocirart 
alors de b «victoire massive » dont 
pariait dès le *n»rin la. presse natio- 
nale. Chacun reprendrait bientôt ses 
activités, plus convaincu que jamais 
' que, an Banriadesh, ce .ne sont pas 
Ira unira qm permettent de prendre 
ou de renverser un pouvoir en 

plane u _• 

” 7. : ' PATRICE CLAUDE. 


Q) 87* de 
)%de«om» 


AFGHANISTAN :1e retrait partiel des troupes soviétiqpes 

Une fascinante mise en scène dans le désert 


Alors qne le retrait partiel de troupes soviétiques 
s'amorçait cm Afghanistan, le général Tcbervov, porto- 
parole imfitaire soviétique, a déclaré, mercreÆ 15 octo- 
bre à Moscou, que le rapatriemert de ces huit mille 
WuwnM « coatribaerait i résritnrer an clbaat ptditiqae 
favorable aax négociations ^*«wvfaHrt«iwtos de 


Genève»» Washington continue, cependant, de mettre 
en doute cette opération, M. Georges Shnltz ayant_ en- 
core estimé, mercredi, qBtH était difficile de dÊtcrnmer 
clairement sTl s’agissait d’un * retrait met ». Quant an 
préstdent Z3a UIHaq de Pakistan, il a affirmé qœ ses 
services secrets avaient détecté l'arrivée en A f gh a nistan 


ces trois dentiers mois de quinze mïfle soldats soviéti- 
qnes. « Noas stom lmR ks frnlsd’mie ruse tactique », * 
également estimé le génËral Zia, qri devait recevoir, 
jendi soir. Ml Caapax Wehbeigav secrétaire américain 
a la défense, nctnàflenifirt en vfafte officielle an Pakis- 
taa ft Msaite deses sQovaen CMne et «s Inde^ 


SHfNDAND 

de notre envoyé spécial 

L'Antonov-26 décrit des cerdra 
an-dessns de cette bourgade et de 
stm oasis situées à proximité de b 
frontière iranienne, à environ 
660 kilomètres à l’ouest de KabouL 
A intervalles réguliers, Tapparefl 
lâche des leurres thermiques au pho- 
sphore, sorte de feux d'artifice des- 
tinés à attirer par leur chaleur 
d’éventuels mbafles tirés par tes 
L’Antonov-26 finît 
par piquer brusquanatt. vers Faéro- 
port de nmmense base militaire 


Pour b prenüère fois de teur his- 
toire, tes Soviétiques ont invité une 
trentaine de journalistes occiden- 
taux au cœur même de leur disposi- 
tif militaire. Nous avons pratique- 
ment traversé F Afghanistan d’est en 
ouest, de Kaboul à Shmdand. à bord 
d’un appareil qui sert ha b i tu efle- 
ment on transport de troupes. Outre 
notre groupe, mie ce nt aine de jour- 
nalistes soviéthmes et des pays de 
l’Est sont conviés à ce grand specta- 
cle : 1e retour d’un régiment de 
blindés en URSS. An total, cinq 
Antonov ont été mobilisés pour cetlo 
opération de relations publiques sans 
précédent et ont atterri. Fan après 
l’autre, à Shmdand, protégés à l'arri- 
vée et au départ par une noria d’héli- 
coptères de combat lançant eux 
aussi des « leurres ». 

Le voyage lui-même, en avion 
militaire au-dessus de zones qne les 
Soviétiques ne cantrdtent pas pour 
b plupart et avec des accompagna- 
teurs qui avaient parfois le rang de 
général-major (général à une étoile) 
de farinée rouge et délivraient cour- 
toisement leur nom, voïre_ se 
livraient à quelques explications 
techniques sur teur métier, avait 
quelque chose de fascinant pour qui 
vit à Moscou et connaît foujgatK» 
dn secret & laquelle est ternie tonte 
b profession militaire en URSS. 
Mus ce n’était rien àcflté de ce qm 
nous attendait 

A proximité <te Taéropart, un régi- 
ment entier de blindés étaient ali- 
gnés ca formation dans un décor 
digne dn Désert des Tartans de 
Dino BnzattL Snr fond de monta- 
gnes pelées, neuf cents hommes 
étaient an garde-à-vous devant 
quatre-vingt-quatorze chars, une 
quinzaine d ’«niranTtniiji»w«i'g blin- 


dées, six engins blindés de recon- 
naissance et une centaine de véhi- 
cules de toutes sortes, des camions 
bfichés pour l'essentiel mais aussi 
des véhicules de txansnnsrian, des 
remorques traînant des citernes, des 
véhicules du service de santé et— b 
cantine dn régiment. 

Tous étalent immobiles à notre 
arrivée. Un vent violent soulevait 
des nuages de poussière dans cette 
steppe seulement séparée de l'Iran 
par des montagnes taraudées par 
réroriou qu’on apercevait dans 1e 
lointain. Environ 250 kilomètres 
pins an nord, c'est b f ro nti è r e sovié- 
tique que ce régiment, figé au garde- 
à-vous, tous moteurs éteints, devait 
regagner dans les vingt-quatre 
heures. 

En face de ces spectres enve- 
loppés (te poussière était dressée une 
tribune où avaient pris place les offi- 
ciels : le numéro un afghan,. 
M. Najîb, le premier ministre, 
M. Sultan Kechtmand, l'ambassa- 
deur d’URSS, M. Mojaevec, 1e com- 
mandant en chef des forces soviéti- 
ques en Afghanistan, le général 
vfloor Doubrinine, doit an appre- 
nait pour b pre m ière fris le nom à 
cette occasion (voir encadré), et 1e 
général Alexandre Ontchkine, com- 
mandant b division dont fait partie 
te régiment retiré. 

Le cérémonial commençait mal- 

fu ne. Conformément an règlement, 
1e général Ontchkine s’enquérait du 
bon état de ses troupes. Chaque 
bataflkm tanküte répondait d’une 
seule vote par cet aboiement carac- 
téristique des parades militaires 
soviétiques en souhaitant bonne 
santé à son général. Ce rég i ment 
s’appelle « Prague » en souvenir du 
xéle quH a joué en août 1968 en 
Tchécoslovaquie-. 

Après les hymnes nationa u x sovié» 
tique et afghan, exécutés par b fan- 
fare mïlitarre, venaient tes discours. 
L'ambassadeur d’URSS, divers 
autres responsables militaires 
afg hms et soviétiques, use institn- 
trice de b région de Herat et un sd- 

moîm (fit b mémo chose : ce régi- 
ment a apporté use aide fraternelle 
désintéressée au peupte afgh an — 

H pnt»tr »i rrmrntotumt chez liri. mis- 
si on accomplie. «Nous sommes 
tristes de vous dire adieu, eombat- 
tànts amis, mais nous sommes heu- 
reux parce que vous rentres dans 


votre pays», a résumé plus. sobre- 
ment que d’autres un commandant 
de parachutistes afghan. La vedette 
était évidemment M. Najîb, secré- 
taire général dn Parti populaire 
démocratique d’Afghanistan 
(PPDA). 

Massif, le visage barré d’une 
grasse moustache noire, l’homme 
fort de l’Afghanistan, s'il a la voix 
ferme, n’est pas un orateur. 
M. Najîb a affirmé que b décision 
du retrait avait été pnse par M. Gor- 
batchev « en accord avec la Répu- 
blique d’Afghanistan ». Le numéro 
un afghan a eu ensuite recours à une 
rhétorique très orientale. • Le récü 
de vos exploits restera éternelle- 
ment dans nos coeurs, transmis de 
pire en fils f—). Les années et les 
siècles passeront, mais le souvenir 
de ce que vous avez fait demeurera 
à Jamais », a-t-ü lancé aux tankrêha 
soviétiques. 


M. Nqpb a. caifin un peu parlé 
politique. « Nous sommes prêts d 
former un gouvernement d’unlan 
n at ion a le ». nt-fl dit. Aussitôt nos 
accompagnateurs afghans nous ont 
aimablement signale quH s’agissait 
du mot-clé de son discours. La for- 
mule « gouvernement d’union natio- 
nale » esL en effet, nouvelle. Mais te 
contenu de cette, expression, révélé . 
par b phrase suivante: « Nous Invi- 
tons toutes les forces politiques qui 
se trouvent à l’étranger et sont 
prêtes à participer sincèrement à là' 
construction n ati onale A rentrer en 
Afghanistan », n’est rien déplus qàe 
ce que Kaboul ne cesse d'affirmer 
depuis des mote n manque Xessen- 
tid : tes modalités concrètes de par- 
ticipation à . un gonvernement 
« ébnri » de ceux qui Je combattent 


Des décorations soviétiques et 
afghanes (1) sont remises aux tan- 


kiste^qai viennent tes chercher an 
pas de course. Des. cadeaux sont 
éc h angés. On n’a pas vu Tombe 
d’une troupe afghane défiler, ce que 
M. Nqpb a peut-être voulu faire 
oublier en endossant son toeacs nuB- 
taire.Il est un peu plus de 13 heures, 
mercredi. Les hommes remontent eu 
courant dans les chars, les (notons 
se mettant à tourner dans un fracas 
épouvantable, te régiment défile 
devant b tribune et prend la direc- 
tion du nord, vers T<xghnndL vffle- 
- frontière avec FURS5L» . ' . 

DOMMQIIEDHOMBflES. 


(1) Ces d é nigr e * saut rgnéssypar 
M-Babrek KwmI, président du cdoêefl ' 
de b Révolution et chef no mmij .de 
TEtat. Ce fut b sente mention, pies- 
credi, de son existence. r. 


La « transparence » du général Bogdanov 


SHfNDAND 

do notro envoyé spécial 

Dès notre départ de Moscou, 
lundi 13 octobre, 9 était difficile 
de ne pas Je remarquer darta te vol 
régulier d’Aaroflot Moscou- 
Kaboul rempli de journalistes. Un 
général soviétique en grand uni- 
forme, mémo «Tl n’a qu’une 
éttâe, ne passe pas inaperçu, 

La général Bogdanov, qui 
app a rtient à Tétat-major général 
mais dont tes fonctions ne sont 
pas fenpktes, était également pré- 
sent à la co nfé rence de pre ss e 
donnée à Kaboul Mab c'est à 
Shindand. au hasard de muWpte* 
conversations impromptues, qu'à 
a donné une foute de renseigne- 
ments totaferrisnt inérSts sur des 
sujets tabous. 

La générai Bogdanov a d’abord 
révélé la nom et te grade du com- 
mandant en chef des forces sovifr* 
tiques en Afghanistan, fl s'agit du 
général VBara Doubrinine qui n’a 
qu'une seule étofla mal devrait 
prochainement recevoir sa 
seconda. Cria paradt bien faMe 
pour tm tri posta, à b imite du 
bizarre. U général Bogdanov a 
ensuite, avec un sourire do pro- 
fesskmnal, décrit tes char* du 

régiment «Prague» qui rentrent 


an URSS. Ca sont des T-64 et 
des T-55, donc des modètaa 
assez ancrons. 

Tranquille, ne cherc h a nt nufl»- 
ment te contact avec lee correa- 
pondants occidentaux mais tou- 
jours prêt à répondra à leur» 
questions, la général Bogdanov 
est décidément un ateaau rare. On 
comprend que l'état-major kâ ait 
confié, au nom de la « transpa- 
rence» désormais souhaitée par 
M. Gorbatchev, ta tâcha un peu 
aurréafista de donner paisUa- 
mant. aux joumatistes présents, 
des informations considérées nor- 
malement comme relevant dit 
« secret défense ». 

U y a cependant un hic. Dans 
une conversation avec un corres- 
pondant suédois, le général Bog- 
àanov a r pour b première fa» 
— avancé un chiffre concernant 

tes effectifs soviétiques présents 
an Afghanistan. Las Américains, 
saute poss es seurs en Occident 
de*8atalhtea d'observation 
nooassaires, gro ssis s a nt farta- 
ment selon hilte totaL U vérita- 
ble cfaffro serait, edès i pcé- 
a»nf », compris antre 80000 et 
Bt non aut bur de 
115000 comme on le dit à 
Washington. U faudrait encore 
déduire les 8000 soldats qui 

seront partis d'ici à b fin du mob. 


U général Bogdanov (fit pato- ) 
être la vérité mais a est pâmés de 
mettra sa parole en douta et 
d'envisager une poasibte opérer 
bon de dérinfarmation da sa prit 
tort . habilement conduite (TriK: 
'bure. " 

Les tankistas du- régiment 
* Prague » avaient aux aussi reçu- 
pour ioorMighâ da. répo n dra "aux - 
joumâltetas. U nourriture? '.Blé 
venait d'URSS, expliquait "un 
Moscovite de vingt » un ant lés 
vumkrunda ? Il y avait te cinén». 
Les « ennemis » ? Il ne tes a nas _ 
beaucoup - vup..« ; Un Tnrkmen . 
(TOuzbridstBn dtoait ne pas cohi- 
prendra la langue d'ici. Lagli^rb 
avaient d^à accompTr cftx^Hiït v 
moi tié «andcp, soit les , trois 
quarts de leurs obligations. 
D'autres encore . dbatent -qurite 
n aHatent jamais, même par petits 
groupes, à Hôraç dtetante de 
. I ÛO kâamifar ea. Cte régânHRt de 
chars ne aféet en fait jnnria, 
apparemment, mêlé à bpoputo- 
' tien. Aucun tankbte n'a faft^o- 
Ston.à des combats. Il faut croire 
quêtas carcasses de chars qui 
pansement pkistaure vaflées su* la 
frontière sont dosa h des chutas 
de météorites. 

D.Dh. 
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Avec le COMPAQ DESKPRO 386™, COMPAQ* va 
encore pl us loin. là oCr les autres ne sont jamais allés. En 
effet Iedemier-né des ordinateurs de bureau COMPAQ est 
le plus évolué.et le plus puissant du monde. Pour s’en 
convaincre, ifsuffit dedécouvrir ses caractéristiques qui sont 
autant d'innovations dans le monde de (Informatique. 


de 40. 70 et 130 mégaoctets, et cela 50 à 1 50% plus rapide- 
ment qu’avec un disque dur standard de 30 mégaoctets. 


Sur une simple cartouche magnétique format de 
poche, vous pouvez stocker 40 mégaoctets soit l'équivalent 
de 20 000 pages d’informations. 


UNE VITESSE QUI EN LAISSERA PLUS D'UN SUR PLACE. 


UNE COMPATIBILITÉ CONJUGUÉE AU PRÉSENT ET 
AU FUTUR. 


Gr3eeii 9on microprocesseur 80386 32-bità 16 MHz. 
le COMPAQ DESKPRO 386 est 2 à 3 fois plus rapideque les 
miciô-ordinateurs.dë.type AT équipés du 80286 à 8 MHz. 




I! possède une mémoire vive extensible jusqu’à 14 
mégaoctets! Avec le système intégré de gestion de mémoire 


,v 




COMPAQ DESKPRO 386 


Il est entièrement compatible avec le standard de 
(Industrie et les logiciels actuels, permettant notamment 
aux utilisateurs de grands tableurs et de bases de données 
importantes de gagner un temps considérable. De plus, il 
ouvre la porte aux applications futures - CAO. intelligence 
artificielle... Jamais un micro-ordinateur n’a autant anti- 
cipé sur l’avenir. .. 

En ^utilisant comme serveur de fichiers, il permet 
d’exploiter un réseau local. Il peut également opérer comme 
serveur dans un environnement multi-utilisateurs. Et tout 
cela à un prix 3 à 4 fois inférieur à celui d’un mini-ordinateur! 




* g** 


1 * 


UNE PUISSANCE INÉGALÉE. 


• En plus d’un nouveau clavierà 102 touchesaux nor- 
mes IBM. le COMPAQ DESKPRO 386 est équipé len option) 
d’un écran couleur, géré par la carte graphique couleurs 
COMPAQ type EGA qui peut afficher lôcouleursà la foisà 
partir d’une palette qui en compte i64. - 




COMPAQ PLUS QUE JAMAIS N°2 MONDIAL 
DES ORDINATEURS PERSONNELS PROFESSIONNELS. 


étendueCEMM (Compaq Expanded Memory Manager), aux 
normes Lotus/Intel/MicrosoftlLIMJ. if brise la barrière des 
640K Octets imposée par MS-DOS. 


UN DISQUE DUR DE.130 MÉGAOCTETS. 
VOUSAVEZ BIEN LU! 


.Le COMPAQ DESKPRO 386 donne accès à des mil- 
lions dlnformationssur disques durs hautes performances 


Aujourd’hui. COMPAQ vous propose la plus large 
gamme d’ordinateurs - de bureau et portables - issus de sa 
haute technologie. Enfin COMPAQ met à votre disposition 
en France un réseau de plus de 200 Revendeurs Agréés 
COMPAQ qui allient compétence et professionnalisme. 

U y a forcément un Revendeur Agréé COMPAQ près 
de chez vous. Pour le connaître, appelez COMPAQ au 
16X64.46.36.25 ou écrivez àrCOMPAQ. 5 avenue de Nor- 
vège. 91940 Les Uiis. 
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Politique 


M. 
de la 


La discussion budgétaire à l’Assemblée nationale 

Laurent Fabius critique « l’injustice » 
politique fiscale de M. Edouard Balladur 


La dtacoasfon générale du projet de M de 
fin ance s pour 1887 s*e« achevé* le mercredi 
15 octobre à l'Assemblée nationale. Las orateurs 
RPR. ont totalement approuvé le budget mis au 
point par MM. Edouard Badarfur et AJain Juppé. 
En revanche, les intervenants de l'UDF, du mob» 
les barristea. ont affirmé qu'ils ne feraient rien qui 
paisse mettre an péril l'union de la majorité, et fis 
ont approuvé les grandes lignes de ia pofîtique db 


h ti uia trs do T économie et des fina nce », mais en: 
ém ett a nt de nombreuses réserves. Rs auraient 
souhaité en particulier un effort accru pour les 
entreprises, fût-ce au détriment des baisses 
d'împéts consentis aux ménages. 

Les socialistes ont mis en avant la caractère 
«injuste » des réformes fiscales proposées par le 
gouvernemen t, qui vont surtout profiter, selon 
eux, eux famffle» les plus aisées en pénafaent lee 


titulaires de revenus mo y ens. Leur pr in c ip al ora- 
teur. M. Laurent Fabius, qui faisait n rentrée à la 
tribune du PaMrftwrbon d epuis son départ dé 
l'hôtel Matignon, s'est Bvré à une critique très 
marquée à gauche de r e nsembl e de le poWque 
gouvernementale, fi a accusé c oHa ci de sacrifier 
ravemr et de ne ee préoccuper que de as cfient él e 
électorale. M. Jean-Marie Le Pan a inauguré un 
nouvel art oratoire en conduant son i n te rven ti on 


par un air de to FWe de Madame 

opérette : « C'était pea la peine asauromam de 

changer de gouvernement. » . Mra 

£ ministres vont (tawfr «uamtena nt taire 
fhee au* demandes lias membres de le mqforïta. 
D'abord dans rétabBssamant des recettes do 
rEtat, nuis, è partir de la semaine proc hauia. dans 
la Acuudon de* dépenses de cfnv» «bninhtr»- 
tion. • 


K! 


De nombreux orateura ont pris 
à cette discussion générale 
le RPR a apporté au gouverne- 
ment on soutien sans nuances. 
Encore que même au sein de ce 
groupe quelques demandes ponc- 
tuelles suent été formulées. Ainsi 
M. Jean-Marie Démangé (RPR, 
Moselle), souhaite que soit «remé- 
dié* à l'injustice commise envers les 
réretraités de 1981 à 1986. 
Marc Bêcam (app. RPR, Finis- 
tère), comme M. Jean Royer (NI, 
Indreet-Loire), s'inquiète pour sa 
part, de la situation delà Caisse de 
retraite des agents des collectivités 
locales. 

A rUDF, au-delà d’une approba- 
tion globale, clamée haut et fort, 
plusieurs points de divergence «rat 
apparus. M. Gilbert Gantier “ “ 

Paris) aurait préféré que la 
des impôts fût plus sensible pour lès 
entreprises que pour lès ménages. 
Mais c’est surtout M. Bruno 
Dmiemc (UDF/ Nmd), un proche 
collaborateur de M. Raymond 
Barre, qui émet le plus de réserves, 
tout en précisant que «les barristes 
ne feront rien qui sera de nature à- 
ébranler la cohésion de la majo- 
rité ». et que, donc, leur vote positif 
est acquis, « même si toutes nos sug- 
dit-il, ne sont pas ente n- 
i». D’accord avec ia suppression 
de la • sur-fiscalité » socialiste sur 
les mén a g es et l’aide aux familles, fl 
aurait aimé que, pour le reste, 
F* essentiel • portât sur une diminu- 
tiou de l'impôt sur les sociétés et de 
la taxe professionnelle ainsi que sur 
la création d’un crédit d’impôt. 
Répondant aux arguments de 
M. Edouard Balladur, fl fait remar- 
ies autres pays occidentaux 
aidé l’investissement, et 
que ce n’est que basque celui-ci 
avait été refaire qu’ils ont procédé à 
une baisse * indifférenciée » de 
l'impôt. 

M. Jappé :lftC8Bçâitfrké 
dePadnaristratk» 

Sur ce point précis ta critique 
rejoint oede des socialistes, mais 
le reste la divergences d’ana- 
> sont totales. Ainsi, M. Christian 
(PS, Var) juge «optimistes* 
les préviaons é co nom iques du gou- 
vernement, car pour lui, en 1987, il 
y aura un ralentissement de la 
de m a n de. Il regrette qu’une * réelle 
priorité » n’ait pas été donnée h la 
diminutxxi du déficit et c on s tate 
que la prélèvements obligatoires 
resteront an mieux stationnaires, 
« seul le gouvernement de 
H. Fabius ayant réussi à les faire 
baisser*. M. Christian Pierre! (PS, 
Voiga) fait remarquer que ce sont 
«les revenus élevés* qui vont essen- 
tiellement profiter da mesura pré- 
vues. Il s’inquiète aussi d'un risque 
de * dérive inflationniste*. 

Répondant à tons ca orateurs, 
M- Jap p é, minime délégué au bud- 


r. 


j affirme an contraire que Fécart 
prix avec T Allemagne est resté 
constant en août et en septembre. Q 
situe 1e cas de la Caisse de retraite 
da agents da collectivités dans 
l'ensemble da rapports financiers 
entre l’Etat et les collectivités 
locales, le concours du premier aux 
seconda devant globalement aug- 
menter de 4,98 %, « soit 2 J fois 
plus que l'inflation ». 

Présentant tes grandes" ligna du 
budget, M. Jappé explique qu’il 
conviendrait que « l'esprit d'entre- 
prise souffle dans l'administra- 
tion * et précise que la diminution 
da dép en ses n’a pas été faite forfai- 
tairement, mais en analysant chaque 
poste budgétaire: Il demande que 
l’on ne mesure plus « l’Importance 
d’une priorité ou l'efficacité d’une 
■ politique à la seule aune du taux de 
croissance des crédits qui lui sont 
consacrés*. 

Après avoir expfiqné que « la fis- 
calité ne doit pas prétendre orienter, 
voire régenter, toute la vie du 
pays ». le ministre délégué déclare : 
« Comment peut-on affirmer qu’un 
budget qui exonère totalement deux 
millions de familles [de rimpôt sur 
le revenu] et allège de 30 % en 
moyenne la charge de deux autres 
millions de familles est un budget 
pour les riches?* Reconnaissant 
qu’il y a un problème de répar t i t ion 
entre la fiscalité directe et celle sur 
la dépense, fl affirme que « la condi - 
tton préalable à un réaménage- 
ment» est lu • réduction des cotisa- 
tions sociales ». 

«Petites 

btbfletés» 

La principaux porte-parole da 
groupa ne sont intervenus qa’après 
ce premier échange. Premier a le 
faire, M. Laurent Fabios (PS, 
Seine-Maritime) estime trac plus de 
deux cents jouis après Fnmâlfatioa 
du gouvernement, fl y avait «un 
début de recul nécessaire » pour 
analyser son action. Il s’est attaché 
«ut deux objectifs majeurs retenus 
per M. Jacques Chirac : Pempkü et 
la sécurité. Sur la seconde, il 
constate : «Par des déclarations 
intempestives, vous avez sans d oute 
favorisé les bavures ; vous avez mis 
en cause l'indispensable politique 
de prévention, vous n’avez pu empê- 
cher le déclenchement a attentats 
terroristes gyaves. » D souligné aussi 
V« échec » du gouvernement 
Femploà. 

A propos du budget, l'ancien pre- 
mier ministre me «la baisse des 
l’impdts » car « pour la plupart de 
nos concitoyens la charge à payer 
sera plus lourde». Quant à la 
réd u c t i o n du déficit budgétaire, elle 
ne tient, dit-il, qu'à da «astuces 
comptables* et h l’utilisation du 
produit de fa dénationalisation : 
« L'histoire est remplie de ees 
mesures prétendument historiques 


qui ne sont que de petites habi- 
letés*. Il ajoute : « Votre clientèle 
budgétaire , ce sont les cent à cent 
trente mille contribuables les plus 
riches. C’est pour eux que vous avez 
d’abord bâti votre budget. C’est 
pour ceux-là que vous êtes là. • 

Pariant da choix de dépenses, 
M. Fabius déclare : « Vous oubliez 
facilement que le service public est 
un instrument de lutte contre les 
inégalités. • Pour la recherche, tes 
économies d’énergie et l'éducation, 
il estime que te budget a da «négli- 
gences envers l'avenir*. D ne croît 
pas que fa • néc essaire » augmenta- 
tion da marges financières da 
entr ep ri ses ait automatiquement da 
conséquences heureuses pour 
l'investi ss em ent . 

Puis te député de Seine-Maritime 
souligne tes « deux conceptions des 
choses ». qui opposent la majorité et 
tes sodxhàes. Pour ceux-ci, «Il faut 
une certaine organisation de la 
société, un certain rôle de l'Etat, 
une certaine planification des 
choses», alors que M. Fabius craint 
que le libéralisme de la droite « ne 
conduise à une société d’exclu- 
sion * Vous faites un cadeau de 
7 milliards de francs au 1% de 
Français qui gagnent plus de S mil- 
lions de centimes par mois, cepen- 
dant que vous faites payer ces 7 mil- 


liards aux 99 % restants f-j. Vous 
partez de l’idée qu’il faut accepter 
d’être finalement injuste pour être 
économiquement efficace falots qu’j 
une meilleure Justice fiscale et 
sociale est inséparable de rqffiod- 
ctté économique. » L’ancien premier 
ministre reproche aussi an gou v erne- 
nient le « vide» de a politique euro- 
péenne et d’avoir «oublié Cancun, 
c'est-à-dire le tiers-monde, qui est 
a réalité le quart du monde*. 

M. Jean-Marie La FM (FN, 
Paris) affirme que ce d&at est «un 
simulacre institutionnel*. Puis le 
président du Front titrai re proche 
surfont à la majorité de ne pas dimi- 
nuer la prélèvements obligatoires : 
« Vous faites moins bien, somme 


pastiche de la Fille de Madame 
An gai, l’opérette de Chartes 
Lecoeq : « Mitterrand est roi, 
Cktrac est sa reine. C’était pas la 
peine, c’était pas la peine, citait 
pas la peine assurément de changer 
de gouvernement.» . . 

M. APtutir? : des fortiSwfe 


"Amérique 
et qui demain bouleversera le 
monde». Il propose la suppression 
de l’impôt sur le revenu en cinq ans. 
car c’est un «impôt démotivant qui 
pénalise les locomotives de l'écono- 
mie (—] , end pousse à l'inquisi- 
tion ». D ajoute. que «les braves 
gens* du mouvement poujadiste <P3 
y a trente ans sont « vengés par la 
révolution fiscale américaine ». 

Donnant raison an gouvernement 
co n tre tes barristes de r ef us e r une 
aide fiscale à l'investissement, il 

«M «tmffattf «te I» tril wng «m 


La droite et la gauche 


Sur la politique budgétaire 
aussi, d'apparents consensus 
pouvant camoufler da réoltestfia- 
■onancesl Maîtriser fat dépenses 
pubfiquas pour réduire te déficit, 
tout te monda est d’accord. Mais 
resta à savoir où faïre tes écono- 
mies et quels secteurs, an revan- 
che. privflégter. Là, il y a bien une 
dro ite at u ne gauche. Quand la 
soc.isfctes donnaient fa priorité à 
la recherche, te formation at la 
culture^ taure s u ccesse urs met- 
tant en avant la sécurité, la 
défe nse nationale, la départe- 
ments et territoires d* outre-mer, 

■ Réduira tes p riU v a ran tt obS- 
g e toiree ? Toutes tes f orç a poé- 
tiques, ou presque, pa r ta gent 
ma in tena nt cet objectif. Mais tes 
méthodes divergent. Avec la 
socialistes. Iss plus hauts 
revenu* et las titutares de capital 
avaient été, plus que tes autres, 
priés d'apporter leur éoot aux 
n éce s saires recettes de FEtat, 
surtout dans Iss premières 
annéa du gouvernement Mau- 
roy. Depuis le 16 mare, Sa sont 
largement bénéficiaires de fa 
volonté d'économes du gouver- 
nement M. Laurent Fabius a pris 
un mafin plaisir à te aoufignar, lut 
qui. du temps où il occupait 
rhfltel' Matignon, était accusé 


par certains de ses amis de 
mener une poétique économique 
qu'au ra ie nt pu ^prouver F oppo- 
sition d'alors. 

Le «HiéraKsme»? Toute la 
ma jorit é en a fait m 
M ois a y a plusieurs 
dans la maison du père. Le débet 
sur te né cess it é , ou non. d'inciter 
à l'investis se ment camoufla isi 
désa cc o r d plus profond. Qumd 
M. Edouard Balladur affirme que 
rEtat n'a pas à influencer, par sa 
politique fiscale, tes choix da 
entrepris e s, M. Raymond Barre, 
par ia voix da ta «ns, expique 
que te puteance publique s. le 
devoir (Thater la patrons à fore 
la bon choix. Un ra iso nnemen t 
que tient aussi fa gauche, fi n'y • 
pas, pour autant, convergence 
entre barristea et sodatistes, car 
lee divergences premières 
remportant sur ce 


MM. Edouard 8aladur. Ray- 
mond Barre, par pereoma inter- 
posées, et Laurent Fabius ont, 
tare ds cette dtacusaten budgé- 
taire, symbomé trois choix p osai - 
btes, qui ns sont pas techniques 
mais politiques. 

TMERRYBRÉHBL 


Porte-parole de l’UDF, 
M. Edmond Afakaedéry (UDF, 
Maine-et-Lotrc) confinas que -son 
groupe votera ce budget, cor fl est 
« d’accord sur les grandes lignes ». 
B met a garde toutefois contre la 
détérioration de r environnement 
international et s'inquiète que 
«l’écart entre la France et P Alle- 
magne fédérale ne se résorbe pas ». 
car - la domination de l’ Allemagne 
sur l’Europe est Inacceptable». S'il 
se félicite que le gouvernement 

• débureaucratise» l'économie, fl 
ajoute que f amélioration de certains 
indices (inflation, commerce exté- 
rieur, marge da entreprises, pouvoir 
d’achat da ménages) est « artifi- 
cielle ». : 

Ce proche de-M. Barre explique 
que fa consommation est trop farte, 
an détriment de l'investissement .et 
de l'épargne, et que ks contributions 
obligatoire» ont «sus poids exces- 
sif-» 

Pariant de l'épargne et de Tinves» 
lias une m. il trouve dons le budget 
«certain s aspects favorables» ma», 
estime que sa «fispatflibns devraient. 

• être re nf orcées pour obtenir. U 
véritable sursaut Indispensable». 

S'A comprend fa priorité donnée èfe 
baisse de Timpôt (firect pour afléger 
la charges des entreprises, il 
constate que eda entraîne « unepro- 
gresslon trop forte, des cotisations 
sociales par rapport ‘ aux impôts 

d’Etat». Jugeant -OM-fc W/béra- 

Bsme est une' excellent e thérapeute- 
que », fl affirme que celle-ci «a 
besoin de temps pour exercer ses 
effets bienfaisants» et que. «face . 
au défi allemand», H tuai • un réta- 
blissement rapide de notre écono- 
mie» et, doublai damer des • forti- 
fiants». 

M. AJphadénr propose de refait, 
cer l'épargne des ménages par fa 
création d’un livret d’épargne 
retraite, ce que M. Balladur a déjà 
admis, a « des mesures complémen- 
taires favorables au redémarrage 
tles investissements productifs ». ü 
peae que l'effet négatif que cela 
pourrait avoir sur le commerce exté- 
rieur pourrait être co m pen s é par une 
baisse de 1s consommation da 
xnéasga m bénéfice de leur épar- 
gne, ff suggéré notamment un «alle- 
g e ma m de la fiscalité sur les capi- 
taux propres de façon que les 
entreprises qui reconstituent leurs 
marges bénéficiaires les utilisera 
plus largeme nt â Investir». 

Rocotmaiastitt quB est «difficile 
de modifier un budget quand ü faut 


donna- la priorité â larésorption du 
déficit », 3 demande que ces idées 
soient reprises dans le projet de kh 
sur f épargne B wtwig f pour fa fin de 
Tautonmc. ‘ 

WL Roger Combvisso» (PC,. 
Essonne) • souligne .que « jeûnais . 
depuis cinquante ans l’impôt n’aura 
été aussi-injuste et aussi inégali- 
taire». B remarque que sur la 
15,7 mflfîanfa de francs d'allége- 
ments fiscaux pour la m éna ges, u y 
en a 40 * pour la salarié* et 6 0 % 
pour ks fortuna et tes revenu du 
cspitaL n ajoute que tes 11 milliards 
de prâèveitientssodaax subis par la 
grande majorité da salariés dépas- 
seront leur baisse d’impôt. Il 
constate aussi que fa pression de 
l'impôt indirect, « inégalitaire par 
nature », s’accroît, ainsi que ceDe de 
U fiscalité locale, notamment de la 
* tris injuste taxe d’habitation ». 
L’or ateu r communiste doute enfin 
«qu’tut parvienne â redresser réco- 
nomie en confiant aux seules entre- 
prises Je soin de décide r de révolu- 
tion de la production». 

M. Georges Tranchât (RPR, 
Hauts-de-Seine) appâte 1e soutien 
«sans réserve*,. de son groupe à 
Faction du mî w ktr e de l'économie at 
da finança. B affirme que « la 
France est sur it chemin du redres- 
sement», expliquant par exempte 
que « les premiers effets bénéfiques 
-sur l'emploi des mesures prises 
depuis six mois commencent à se 
manifester » et que « le franc résista 
parfaitement à lu tempête moné- 
taire internationale ». Ajxopos des 
diminution» d’impôt pour les 
revenus modestes, il assure que 
« seul un go uv erneme nt compétent 
. peut dégager des ressources propres 
à soulager les plus défavorisés ». 

’ Répondant ' ànx ‘ orateurs, 
-M- -Edouard- BaHadre -explique la 
baisse da tahx d’épmgnc-par fa 
diminution de l’inflation qui incire 
moins fca .ménsga à p r és e rv er le 
pouvoir d'achat de leurs liquidités. 
Mettant en cause la politique menée 
par la g auche, fl affirme que « les 
mesures prises Van dérideront favo- 
risé plus la. consommation que 
rinvestissement » est que .la taux 
noririni n x d'intérêts n’ont jamais été 
. ausû fievés que de 1981 & 1984, 
alors qu’ajjjoürd’hui 3s sont rede- 
venus a pà près identiques à ceux 
deT Allemagne fédérale. 

Le ministre d'Etat dôment que la 
mesura fiscates qu*3 propose ne 
profitent qnl «une poignée de pri- 
vilégiés», et que tes « contribuables 
moyens » aient été «sacrifiés». SU 
reconnaît qu’il y à une hausse da 
impôts locaux, ainsi que da prélève- 
ments sociaux, et que ceux-ci com- 
pensent tes allégements fiscaux, il 
oonfinne que raccrotoament des 
recettes de fa Sécurité sociale «est 
provisoire ». 

Tli. B. 


La préparation du congrès du CPS 

La dédramatisation permanente 


• Si f avais été à votre place, 
j’aurais gueulé plus fort*. • Ce tt e 
confidence de M. Jacques Chirac 
aux dirigeants du CBS lors du 
déjeuner. 1e mardi 14 octobre à 
Matignon, da rapansabtes du RPR 
et de TUDF tradûêBUt-elfc le soula- 
gement du chef de la majorité, ou 1e 
désappointement du professionnel 
de fa politique? 
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Le premia ministre, une semaine 
après « l'affaire Stasi » pot cepen- 
dant (discrètement) se fSûütcr que 
tes cen t ris te s s'aient pu suivi son 
consefl. Ma» en artiflrér patenté de 
rinfanterie lourde pofitique, fl ne 
peut pas ne pas être dé c ontenan cé 
par cette faculté naturelle «tes diri- 
geants centristes 1 encafarer, sus tes 
rendre, tes mauvais coups et & se 

poser comme tes spécialistes de tiré 

blanc. 

Certes, l'hypothèse d’un départ 
du président du CDS, M- Pierre 
Méhaignerie, et de sa amis txmns- 
tresaoten couru. La centriste» root 
laissé courir : dte ks arrangeait 
Mais btes rite. Os ont rassuré ca 
coulissa : «M. Méhaignerie est 
sérieux. Il n’est pas démissionnaire 
tous (es quatre matins-, » 

Le conseil politique du CDS da 
11 octobre aura été un modèle de 
dédramatisation. Contiguë : «Ce 
n'est pas parce qu’on nous a écrasé 
le bout au pied qu’il faut dédorer 
la guerre atomique. » Malgré 1e 
confort du huis dos, tes dirigeants 
du parti se sont surtout employés à 
interdire te débe t que ks représen- 
tants de fédérations, pins vïndicatifi 
et exigeants, tentaient d'instaurer^. 
Un vibrant hommage familial fut 
rendu â fa personnalité et â Vengug/> 
ment de M. Stasi, une motion nette 
Ame fa famé «nx beaucoup de 


conséquences sur le fond fut votée. 
Mais ce travail de désamorçage sys- 
tématique, sous prétexte que te sujet 
ne figurait pas a Tordre du jour de 
oe consefl politique, n’a guère été du 
gofltde tous. Pour M. Jacques Bar- 
rot, secrétaire générai da CDS, fl 
était inutile de « s’ababuer à faire le 
procès des responsables de la majo- 
rité, à partir de quelques trahisons 
a no n yme s et individuelles ». Et 
pour M. Méhaignerie, fl était indis- 
pensable que, compte «ma da véri- 
tables problèmes posés an pays, 1e 
CDS demeure «ferme et serein» et 
que tes m inis t re s centristes « puis- 
sent continuer d’appliquer ce à quoi 
ils croient ». 


és parti 

La responsables du parti parais- 
sent avoir qu el qu e peu sousôtimé 
le tr aumatism e a fa base : « Toucher 

d Bern a rd Stasi, «St un militant, 
c’est toucher ou cour du parti. » 

• Un choc ». « urne réaction 
tTinquUtude plus que de dépit ». 

• nous sommes Indignés ». «c’est 
inacceptable • : tafia sont tes réac- 
tions da fédérations. «Le plus 
mauvais coup, dit te responsable 
d’une fédération, c'est Chirac qui l’a 
pris. Qui maintenant croira en ses 
promesses 7» «On aurait voulu 
resserrer le CDS autour de Ray- 


mond Barre, ajoute un autre, ou ne 
s’y serait certainement pas pris 
autrement * 

D’antres encore sont davantage 
affectés par Tatmosphère qui règne 
au sein du groupe UDF. au point de 
remettre en cause rappartenanoe du 
CDS à cette confédération. « Du 
RPR, cela ne nous étonne pas. 
exphque-tron, mais ces coups bas 
venant de gens avec qui l’on est nor- 
malement appelés à travailler sont 
plutôt difficiles à en ca isser (—). Le 
problème est maintenant de savoir 
si on nous accepte tels que nous 
sommes; si on admet le principe que 
la majorité a besoin de Stasi c omme - 
elle a besoin de Fàsquq. Ponia- 
towski. Grlotteray et tant 
d’autres. » 

Conclusion générale : «La cam- 
pagne de l'élection pré s id tntief le est 
d^omuds franchement ouverte.» 

Heureusement pour tes dirigeants 
du CDS, personne ne contesta 
encore leurs capacités de riposte. 
Celles-ci paraissent pourtant bien 

émoussées. M. Méhsjgnerie avait 
formulé pubfiquematt da exigences 
et fait savoir, ph» discrètement, 
qu’raie retouche de fa carte électo- 
rale au profit de que^nes-ODS da 
siens serait considérée comme us 
geste otite d’apaisement de la part 
de M. Chirac. H a certes obtenu 
l'assurance que fa discuseon sur 


facte unique européen sera engagée 
en novembre au P a ricmeat (encore 
que M. Chirac ne sache guère com- 
ment se débarasser de Tcncombrant 
M. Debré) , mais c’est, pour Thème, 
fa seule cer titu d e. Concernant te. 
redéocutpage, fa tendance serait pfo- 
tOti ne pim rien toucher. 


fois— 

M. Mâtatguerie veut encore exer- 
cer * une pression psychologique» 
pour e ngage r le g ouv er nement à 
faire plus sur le terrain da social — 
chômage, lutte contre la pauvreté - 
et davantage ca faveur de ffnrcsti»- 

semera dra ent rep ri se s. M. Balladur 

pourrait tteber quelques miettes su 
cours de la dise— ion budgétaire à 
TAssemUée nationale. Reste enfin 
le problème Stasi: tes centristes 

veukutlevoiréhieaseaiaBderat- 

trapege de pri me tnp s, le 2 avril pro- 
cham,àfaprt»dcDcedefacamiai»- 
siou des affaires étrangères. 
M- Barrot «fit quDity a même pas* 

dâcvter:* La procédure au sein du 
bureau du groupe UDF tf a pas à 
dire recommencée pane qu'elle 
était régulière. » M. Chirac a 
promis que pas une voix RPR ne 
m a nque r a. Mais le Parti républicain 
et M. Dénia» n’ont pes dit leur der- 
nier mot. 


Qu’arriveràit-3 si M. Stasi était 
une seconde fois évincé ? En réalité, 

. tes dirigeants du CDS n’ont plus que 
quelqna semaines pour y songer. 
La 7, & et 9 novembre, te congrès 
du CDS 1 Metz, qui s'annoncait, 
oomme tes précédents, dSine tran- 
guiUité désarmante, pourrait bien 
toe pins original « Evincer Stasi. 
ropond par avance 1e député cen- 
triste de l’Ardèche, M. Jean- 
François M ichel, une jais c’est une 
bavure; deux fois c’est de la 
déloyauté. Ce serait imtxeptable 
car cela signifierait qu’on nous 
place en dehors de la majorité. * 

. steoH *i échec, ce sera le 
clash», promet M. Ftefre Ferrari, 
secrétaire de la féd6tatioa_CDS de 
^femUe. Pour tous, fl sera de fa pre- 
mière "urgence qu’as cours <fa - 

congrès tes dirigeants du parti soient 

rapatries d'apporter * du concret », ? 
^expliquer à tour* troppa de qûelte T 
ramère ifa entendent'* monnayer » 
oetto affaire Stasi à agir an cas où 
P» D xanuezir pas gm de cause, 
•On né pourra repartir de;Mêtx 
sans garantie», prévient un antre 
flfapûns abbi Ed&aL M. ; Barrot sem- 

** tm * te faço *' ** 
CÙS ne se laissera pas monter sur 

frrpteas ». prfvtent-iL Qxnmc pour 

*’«n convaûx^e hri-mfemp. _ 

La prochaine fois, c’est promis, on 
« gueulera » {ring fart. 

DANHEL CARTON. 
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M. Jacqves Chirac doit tam- 
nencer, vendredi 17 octebit» n 
voyage de trois jonrs. dans 
Tocéan Indien. Le chef du «m> 
mKmnt arrivera suuj[ i 
Sfpt-Dnis de la Rémlon avant 
de se rendre, ÆiwaHdw, dans la 
collectivité territoriale de 
Mayotte, pois le meme jour, à 
Morooi, capitale de la RépnUi- 
qne islamique des Comores. 
M. Qnrac regai 

mardi, après mie A 

née passée, le farad!, à la 


nkamaîs ptaisqull déviait confînner 
qae, l’Etat assurera une, paît substan- 
tielle du finance ment de T* «.Opéra- 
tion “intégrée dé développement» ' 
conçue lbcalemaat dans le cad ré dès 
prégtàtimirâ dhcfion^'cfe - la' CEE. 

' MUÉfréHés àap é rati f fr de h'rigwiir 
budgétaire, - «les Réunionnais 
auront satisfaction pour - l'essen- 
tiel », pour la réaEsaxüiadcs projets 

Inusités, et dePari^^^^^t-onà 

, L’hôtel: Matignon au. tenue, d’une 
ultime .séance. d’arbittagprendue 

. mnrrlW -rrt- -- • > ••• 


Us 


permanentes de ses fr ères enna 
de la République islamique 
Montrai, qui réclament sou reti 


L’amour 


«des ■ Réunionnais' 


dfltrd en souffrir, 3 faut M**> dire 
que la visite que M. Chirac effeo : 
tuera è partir de samedi dansJeor & 
aura moins de piquant poHtiqne que 
celle qu’il fera le lendemain a Iran 
cousins de Mayotte. 

-- À k Réamon, lé pr emie r m in is t r e 
sera d’abord cm voyage de cirotttB- 
tance. 3L viendra honorer de sa pré- 
sence le congrès de l'association des 
présidents de conseOs généraux et ce 
sent pour lui l'occasion de traiter des 
des collectivités locales. 

„ M. Chirac en profiterapour 
répéter, devant les fins et, les repré- 
sentants des «nîiiM» professionnels 
locaux, que son gouvernement 
entend accorder une « priorité parti’ 
ctdiire» -a», redressement- écooomi- 
que et social des DOMrTOM, 
il ne sera guère en mesure d^en dho- 
beaucoup {dns, sur ce registre, que 
le 23 septembre devant le Conseil 
économique et. social, à propos du, 
projet de kî dé programme élaboré 
par M. Bernard Pons. 

Le premier ministre réserve, tou- 
tefois, une bonne surprise aux Rén- 


A Mayofte, en rievasçhe,là venue 
& M. piy cons tf tùéra nn 6vém>\ 
ment vr^xùem^extrabraniaxra. Pas' 


carrés et 351300 habit ants açcueO- 
1ère un nrcmiér- ministre, dix ans - 

après avoir opté- pour l'appartenance 

à la France tandis que les autres fies 
de l'archipel des Comores aceé- 
daientà l'indépendance. -.y 
. Peu banal, ce voyage le sera sur- 
tout -parce que Mayotte- représente 
un rmcrocrâmé A irai autre, pareil. 
De -tentes Jracomrauriairtés de là 

mahaçai*e^^^îc%i^ ri ^câir- 

. <fi&é, ■aldr^qa’au prcmferabônt, par 
. ses racines musulmanes -et son mode 
dé vie, original bric-à-brac de règles 
coutumières, d’encïea^drait como- 
rien et ' de bribes dé .dredt remain, 
eflê -apparaît souvenfaux antipodes 
do tant ce qui-est- « hexagonal ♦. 

' .Son attnehemem.- èrla France est 
exTCcrbéeparlesrrevendicatioiis 


de ses fr ères erniemfa 
de 

qui réclament son retour 
dans le giron comorien, avecTappui 
des Etats africains, et Q prend des 
•Tonnes exceptionnelles. Non content 
'de toujours voter A près de 99 % 
pour le maintien de leur union libre 
avec Marianne, les électeurs maho- 
rais ont pris le réflexe de 5C situer 
dans la majorité .parlementaire 
qurilés qnesoient Ira fluctuations de 
jaytepditiquemétropdlilazae. ... 

. - Us forent giscardiens tout autant 
qu’ils avaient été gaullistes.' Quand 
la gauche l’emporta, eh Î981, 
Mayotte sut opportunément se don 
uer comme député un métropolitain 
Heu, miraculeusement îou- 
-par Ira vertus du radicalisme de 
gauche, M. Jean-François Hory. 
Puis, qtiand 3 fallut s’en retourner à 
droite, en mars dernier, la coüecti- 
vité sacrifia sans hésiter ce député 
MRC au profit d’un nouveau venu, 
ancien conseiller technique de 
M. Valéry Giscard d’Estaîng, d’ori- 
gine martiniquaise, M. Henry Jean- 
Baptiste, membre du CDS. Toutes 
ces opérations étant organisées par 
le tout-puissant Mouvement popu- 
laire mahorais (MPM), champion 


Henry, et par le président dn cooseQ 
généraLM. Younoussa Bamana. 

IM « buneatsUe 


4 oammes tte scms^ fgCAftD se ^t vu décerner 
• fartxjteBWMmwre «3 ÈtoifcaïJ^MÔ^** 
par r Assamblée Plénière des Sociétés d'Assurances 

A ‘.‘V • **• r:,i :v- ■ .y 

: au 42-33-^85+ 


Malheur à qui merise cette fer- 
veur tricolore: Pour les Mahorais, 
superstitieux en diable. 3 ne fait 
aucun doute, par exemple, que les 
déboires de M- Christian Nuccï 
étaient inscrits dans Ira astres depuis 
qu’tm jour de décembre 1983, pressé 
de rentrer en métropole, le ministre 
socialiste de la coopération, 
contraint de transiter par Mayotte 
après un séjour aux Comores, 
n’avait pas daigné accordé un seul 
regard m. un seul sourire A la foule 
venue l’attendre A l'aéroport— Tout 
le monde se souvient là-bas de ce 
• lamentable passage éclair ». 

De m&ne, 3 ne fait aucun doute 
pour les Mahorais que, si Tancien 
ministre giscardien des affaires 
étrangères Louis de Guïringaud rat 
passe prématurément de vie à 
trépas, c’est bien la preuve que le 
Ciel a voulu le punir d’avoir pré- 
tendu un jour que la cause de 


Mayotte était « une affaire déri- 
soire 

Au premier ministre. les Mabo- 
rais, bien sûr, feront la fête. Là 
population n’a pas oublié qu’elle doit 
son statut actuel au premier gouver- 
nement de M. Chirac, en 1976. La 
fête sera m&ne délirante. De l’avis 
-des observateurs -locaux, quelques 
débordements ne sont pas. exclus de 
la part des femmes qui fournissent 
ici les bataükiDs muitants et qui 
rivalisent d’autant plus d’entiou- 
riaSme, au service de ia M&e patrie, 
l’une branche locale du RPR tente 
quelque temps de -battre ea 
» le quasi-monopole du MPM. 

Cette canc n r r enoere a déjA donné 
Heu & des échanges musclés. J3ans le 
village de MTsangamouü, dont 1e 
conseill er g énéral rat MPM mais le 
mûre RPR, on a vu récemment Ira 
matrones du MPM et céDra du RPR 
se c r ê p er le diignon, foute d'avoir 
pu se mettre d’accord au moment de 
savoir qui, des unes ou des attires, 
devaient fore- les pr emi è re s A orner 
de cotEera de fleurs le cou du préfet 
de passage... 

Ce sont ces femmes passionnées 
de politique qui jugeront VL Chirac. 

Ce n’est pas pour rien non plus 
que la devise de cette He aux par- 
fums est •Ra hachirt * „■ «Nous 
somma Vigilants. - Vigiknts et cir- 
conspects, les Mahorais le sont 
constamment parce qulls sc sentent 
parfois encombrants pour une 
métropole, tiraillée entre Ira néces- 
sités de sà-dîpknnatie africaine et la 
velouté de la -collectivité territoriale, 
qui donne- souvent l’impression 
depuis dix ans d’hésiter sur ravênir 
de cette parcelle de terre si loin- 
taine. Et us constatent aujourd'hui 
que le gouvernement de M. Chirac 
ne se montre pas moins gêné que son 
prédécesseur socialiste. A Mayotte, 
tout le monde espérait, en effet, que 
M. Chirac, conformément A ses 
engagements électoraux, accélére- 
rait la promotion de la coüectïvilé 
territoriale au statut de départe- 
ment. Or le gouvernement a très vite 
fort savoir, par rîntermédiaire de 
M. Pons, que la priorité, devait être 
donnée ici aussi aux progrès écono- 



miques et sociaux. Lés deux parle- 
mentaires; MM. Henry et Jean- 
Baptiste. ont aussitôt accentué leurs 
pressions en réclamant qne la-popu- 
lation soit consultée sur le -statut 

Ï u’eQe souhaite (conformément A la 
à de 1-976 prorogée en 1979), en 
appelant > au respect de ta parole 
donnée • et en exprimant leurs 
inquiétudes. En vain. . 

M. Chirac apportera aux Maho- 
rais une réponse nuancée: & leur 
dira que & départementaHsaiian 
demeure . perspective ta lüus 
rooablè comme oh dit-.à rSâtd 
fatîgnàn, — mais 3 insistera sur le 
réalable d’une « mise ; à niveau* 
talée sur «trois ouring ans*, afin 
d’étendre progrèsssivement A 
Mayotte la l^islath» et la régle- 
mentation métropolitaine. Vaste 
□gramme, au deme ura n t , car en 
ce domaine la cafloctivité territo- 
riale bat tons les xeoords. d’anoma- 
lies : elle ne posséderas de-cadastre. 
Ira codes de rnrbamsme, des mar- 
chés, dn travail, n’y sont pas appli- 
qués; faute d’instruments juridiques 
cohérents, les textes légisiuîfs rela- 
tifs & la décentralisation ne le sont 
pas non plus. Ce qui se traduit par 
l’absence de certains créd its, tandis 
que diverses administrations . cen- 
trales ignorent totalement lTJc : 
« Cesi le cas notamment du tou- 
risme, de l'environnement mais 
aussi d'EDF», souligne M. Jean- 
Baptiste. 

Au bout du compte, ces carences 
apparaissent comme les consé- 
quences de l'absence d’un statut 
clair . En .privilégiant une politique 
de rattrapage, le -gauv er n e méart a 
donc le sentiment a aller A l’essen- 
tieL En élndant-la question du sta- 
tut, 11 risque toutefois d’entretenir 
l'incertitude. Un risque d’autant 
plus grand que la visite du premier 
ministre aux Comores, ce même 
dimanche, pourrait engendrer une 
certaine ambiguité jmr sa volonté 
réelle. 

Or Mayotte, an contraire, a 
d’abord besoin de .certitudes. Pour 
son présent et son futur. M&ne s’il 

b- mnntT f iTt rijmem e n t dÛT ifa«« 

ses engagements A long terme et 
a«if«i ferme qu’il envisage de Pêtre 
sur l’avenir fransais de Mayotte, dit- 
on, au cours des entretiens quH aura 
avec le président comorien, 
M. Ahmed Abdallah, ML .Chirac 

devra donc déployer tocs ses talents 
de charmeur etde-di&Jccticiro pour 
qne ses hôtes ne -conservent aucu n 
qontc HTTTf dftearmwwtiftn A arrimer 
définitivement Mayotte A la France 
d’outre-mer. Sinon, gare aux 
matrones mabaaaisra ï 

alambollat. 
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LE NOUVEAU 


MIQUEL 



Tout te qu'on ne savait 
pas sur la Seconde Guerre 
mondiale ... 

Un ouvrage fresque . 

Annette Colin-Simard, Le Journal du Dimanche 
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OFFICIERS MŒnSTÉRDgS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64, rue U Boétie, 45-63-12-66 


APPARTEMENT 3 P. PRINC 

an rerdMtaaofc. «t- A «TBn hDmoobfc » 

à MALAKOFF (92) 


BBCnnCAUF 

irmatopnotémiiixopu** 
Art* 10-UH986 O QPCcnu nt 

bbb veste de M*M-WSUN 

avocat de Æren biens Ù à 

BOISSY-L’AILLERIE (95) 

le 23 octobre 1986 à 14 huuu, 
ayaSeadcEregnecett sTOtc 

an Ben sa wm de justice 


Varie «ria BvUsdMdntaw 

— actes data** de NAOTEUffi ( 92 ) 
Iik3 36 MtS» WM * M hrerea 
en as lot 

MAISON D'HABITATION 

jnrnn terrain de 40 môtioicinés 

UariH«UBerec»A 




s’ad. i m* m. weun, «*. J, 







38, rue du 144oflld-1789 






T4L : 42-60-46-79. - Tore avocats 




UNE PROPRIÉTÉ à PIERREFITTE (93) 

47, rue Pierre-Curie 

Ante ma Mnfrwl «mh». garage, chauffer*, buanderie, avec pièce attenante, 

SdiSwde de 3 jdtaa principe «gtonfinagÉa, n im tenam d^ 

m àp ■ 400000 f 

■— -■* 


APPARTEMENT - 67, rue PASCAL, PARIS-1^ 

Mise à prix : 322 300 F - S’adr. M* M. MAAREK 

SSï M-,. vEag aassag * 




PAVILLON D'HABITATION - Cce 14 a 44 CB 

A ORMOY-LA- B iyiËM j ^ lgO) 

M.aP.:4000MF_ fç|< , ovm ^~ 




PAVILLON ^HABITATION - Cce 8 a 73ca 
& D’ HUISOIV -LONGUEVILLE (91590) 

M m- iïtsfàm. IsSSva- * (5M10) - 


Vente Priais de josice Evry, mardi 4 novembre 1986 i 14 h 

appartement a BRUNOY (91800) 

M. à P. : 150000JF 

s-adr SCPR* EIZUL-Jj-M. GIUMAL-F. ELLXJL. avocats, 3, rue dn VJBago 
i Evty (91000) -TH. 66-77-96-16. 
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leJEUDI 30 OCTOBRE 1986, à 9 b 30 
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pour la 
première fois 
en français, 
une étude . 
rigoureuse de4 
« documents » 
sur lesquels 
se fonde 
la théorie 
du génocide arménien. 
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MANAGEMENT INFORMATIQUE 
APPLIQUE AU TOURISME 
ETA L’HOTELLERIE 


L'Institut Supérieur Tourisme et Nîxdorf-Computer 
sfcssoclent pour former des Cadres de haut niveau 
en décision et implantation informatique, 
dans le secteur du tourisme et de l'hôtellerie. 


formation en 1 année au 

DIPLOME DE MANAGEMENT INFORMATIQUE 
OPTION : TOURISME ET HOTELLERIE 

2* CYCLE D’ETUDES SUPERIEURES DE L'i-S-T. 


ADMISSION 

niveau BTS, DUT, DEUG ou LICENCE. 
Financement à 100% du montant des études. 


MiXPORP 


COMPUTER 


ffflm- Arimntiqn e CB refttpfaHXtneat 







Institut Supérieur 
de Tourisme 


UN PARTENARIAT POUR VOTRE AVENIR 


DEMANDEDEDOCUMENTXnONGRArUiTE 

DEPARTEMENT INFORMATIQUE ; 

71 FS St-Honoté 75008 Parts 


(1)42666682 

e Clôture des inscriptions fin novembre 86 • Rentrée détout décembre 88 


CODE POSTAL: 

NIVEAU D'ETUDES : 


LOCALITE: 


typi 


jESâtfa 
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Justice 


L’affaire ân Carrefour du développement 


« J’ai agi pour la France » 


M. Christian Nucct, ancien 
mnistre de la coopération. H agu e- 
da sa trouver de nouveau Sur ta 
«•flatta dans raffan» du Cansfoœ- 
du développement. L'un d<Mf 
• **«*P<b. M- Phffippe Leroy, a, art 
■effet, réaffirmé/ mercredi 
» octobre, au juge d*instiûctîbri 
.qu'a avait remis 500 OOOfrancs 
eomatr» propres à M. Nucd, «t fl 
a annoncé qu'fl tfiapo sait dé 
.l'enregistrement d'une conversa- 
tion téléphonique avec ranci en 
ministre. Or catui-ti déclarait la 
æmaine dernière ne pas cormàftr» 
M. Leroy. 

Gérant d'une' société da' tran-" 
ait, la SOCOTRA. M. Leroy 
constituait»® de mi ar rouage d'un 
mécanisme qui, de 1984 à début 
' 1988. a périme au chef de cabi- 
net du mmistra, M. Yves Châtier 
— toujous en fritt — de récolter 
pfusteurs militons de francs an 
espèces. M. Leroy ae taisait régler 
de fausses facturas par r associa- 
tion' Canefour du développement, 
puis en restituait le montant, an 
timide, maie diminué de sa com- 
mission, i M. Châtier dans les 
locaux môme du ministère. La 
coopération, lui avait-on axptiqué, 
avait besoin d'argent pour finan- 
cer les opération s des services 
spéciaux a r oc ca sion du sommet 
fr anco - a fricain da .BriumbunL en 
décombre 1984. vr: 

Mais fin 1988, c'est € pot* kl. 
campagne électorale déni 
Haèra» que M. Châtier - après 
avoir hâ-mSme la rge m ent profité 
du système — avait demandé des 
tiquiefrtés au gérant de là SOÇO- 
TRA. salon les dires de ce dènjiar. 
M. Leroy affirme avoir skxs ramie. - 
suivant Je môme mécanisme. de 
fausses f act u res, 200 000 francs 
au chef de cabinet, en décembre; 
puis. 500 000 francs dxe ctwm a n t 
au minirtre, dans son b ureau, en 
janvier, c JV -balancé les «ar- 
quante plaquât sur le tabfe. M a 
compté le» bfltote », *4-1 décfatf 
au juge ta semaine' der ri ère U» 
Mondé daté 12-13 octobre). S3 
n*a pas oublié ca r décati », ‘ 
M. Leroy ne ao souvient pas, en . 
revanche, de ta dataP'exacta do fa 
nai— ctiun sigpoeéa. , • 


Dès que ta teneur da la déposi- 
tion de M. Leroy a ffltré hors du 
cabèwt du juge, M. Jean-Pierre 
Mcheu, l'ancien - ministre de la 
coopération a démenti avoir reçu 
onertede somma en Kquïdas r Je 
ne cornait pas M. Lamy a, a fait 
savoir M- Nucct. - Tout au plus, 
selon JuL è-t-fl croisé le gérant da 
la SOCOTRA * dans dn couloir » 
du ministèr e. 

Lors de sa deuxième eu e ti t i on, 
la 18 octobre, M. Leroy a cepah- 
dapt réckfivé. B a affirmé avrir eu 
avec fencien mrestra «nie conver- 
sation téléphonique après la 
début de l'affaire;- Là banda 
magnétique: correspondante 
devait Aire déposée, ce jeudi 
16 octobre,.cheeJe juge cfinstruo- . 
tion, par l'avocat da M. Leroy, 
Mo Güdrin, CeluwS devait égale- 
ment transmettre au m agi s t r at 
renragistrement de pfusteurs 
conver sa tions té léphonique s de 
JM. . Leroy avec a l'attachée parle- 
mentaire d'un député' sodaBate 
eervant.de co ntact » entra la 
gérant da la SOCOTRA et l'ancien 
mi nis tre. M* Guérin n'a pas sou- 
. hâté révéler, dans Timmédat, la 
oonténu de cee enregistrements, 
tons réatiads antre 1a fin du mois 
de Juin et la 14 jrifat 1 986. 


■ Inculpé d'abus da confiance, 
da faux an écritures de commeroe 
.et usage, et écroué depuis un 
typa. M. Laroy paraît, en fat, 
avoir essayé c d'ouvrir la para- 
pluie» au début da r affaire avant 
de décider de tan des «révéte- 
tions» au jugé une fois an 1 déten- 
tion. Gérant d'une petite. SARL 
<wi aurait sent doute déposé son 
btian sf eBe avait cessé tf alimen- 
ter la carerit Chafier», M. Laroy 
aocàaa fanoen ministre pour se 


Parmi les peraomaa Inculpées 
pour' avoir participé au même 
«Décantante de taux — le cœur da 
1* ritafae puisque c'est ce méca- 
nisme qui a parmi* les détowne- 
ments, M. Leroy semble en 


Ad tribunal de Paris 


tout cas être le seul à mettre 
directement an cause M. Nucd, 
qui affame avok tout ignoré de ta 

manière dont l'argent était col- 
iecté en espèces. Le Beutanant- 
- colonel Victor Tito et le comman- 
dant è.ia retraite René TriBsud, 
ordonnateur délégué du mm- 
tère». Inculpés de faux en écri- 
tures, se gardent apparemment 
de toute accusation. En fonction- 
naires diseptinés. tous deux esti- 
ment, en fin de compte, n'avoir 
tait que leur devoir. La brigade 
financière, qui a épluché leur* 
comptes personnels, n'a d'ailleurs 
pas pu trouver un centime 
d'argent public détourné. 

Instigateur du système de 
Bocâété»4ax».et de fausses fac- 
tures r puisqu'il fallait, det/afr* 
sxpfiquer, trouver de l'argent pou- 
le sommât de Bujumbura, — le 
Eeutarianfrcoldnel Tito juge en 
su balança avoir a agi pour le 
France». Second de la mission 
milita ire de coopération avant 
tffttre nommé, la .1" août 1984, 
chef de la m i ss i on mflitairB au 
Burundi, M. Tito étabtissait cer- 
tains bons de commande quU 
transmettait è M. Châtier. I a 
perçu è plusietiTs reprisée des 
fonds pour des c opérations ponc- 
tuettea» relevant toujours, asaure- 
t-3, de d'intérêt de l'Etat». Ega- 
lement inculpé de recel d'abus de 
confiance, fl a été placé aux ente 
de rigueur. 

Responsable de la section 
sodafista du ministère, accusé 
d'avoir imité la signature de la 
présidente du Canêfüur du déve- 
loppement sur las devis de l'asso- 
ciation, M. Trillaud estime. Jri, 
avoir agi «pour le bien du ser- 
vice». 

En fin de compta, si M. Châtier 
n'avait pas c dérapé», s'il n'avait 
pas profité de ce système pour sa 
montrer, aussi généreux avec son 
entourage féminin, nul n'aurait 
sans doute su que le Fra n ce avrit 
eu besoin de monter un réseau de 
sociétés-taxis pour financer ses 
opérations parallèles au Burundi 
ou aiSsurs en Afrique. 

CORME LESNES. 


* NoawelObsmateur * et M* Terquem 
pour diffamation envers M. Pasqua 


en ver s ML Chéries Pasqua. mi nistre 
de nntéôcar, ^LOamte ftxdriri, 
directeur du NouuelOhscrvatmur, et 
M* Francis Terquenvartocac n bar- 
reau de Paris, ont ite-oOrtdamate 
respec ti vement, in w cc e di "15 octo- 
bre, è 12000 francs et 3 008 franc* 
d’amende par là £x*sqptifane cam- 
bre dn tribunal de Bans, prisjaec 
par M"" Jacqueline Clavery. ’ : 

Ces saoctions péitales sont la . 
condnrian Jun long ja gwn en t qui 
ne tient pour dâictneax qji’im seul 
penurapno de rartick pubfié -le. 
8 août par - rhcbtio madmTC - IMtmk a v 
sous Je titrer -J’accuse Fàsqua». 
alors que la citation dârêrée aar k 
parquet en «sait la totalité. Le 
représentant da ministère pribfic 
avait cTuDons coodta & la condaxo-' 
nation en prenant en compte 
TensemUede Tstick (le Monde àu 


sartees par raznoe < 
■comme un texte de 




buent pas ~è SL Pasqua «un acte 
malhonnête ou déloyal », soit parce 

S ’dte* apparaissent « Texpresri» 
me opinion exprimée etmx tout, 
forme déplaisante mais qui ne peut 

L'affaire avant' pour œotk kr 
conteste, fâeu iârconrerit de » mort; 
de WffliAjn Normand, tné à' 
Fontcnayaonà-Boia'dans la. cmt du. 


31 ji^let au l* août par tra poückr 
aagonnQnn inculpé. Avocat de là 
ÆarrôHe,' M* Tttrquem avait été cho- 
qué par la xfifFuston iTtafonnatians 
pré sentant k jeune homme comme 
un voleur. Interrogé par le Nouvel 
Observateur, 3 avait, alors exprimé 
ks sentiments que lui îsqiirait ce 
pzxKédé et s’ea etail pris à M. Pas- 
qua. De ressemble de ces^ propos, un 
journafiste devait tirer un article 
présenté connue ayant été rédigé 
par M* Terquem luwnéme, celui-ci 
cn ayffltt igooré fe contenu exact et 
dont chaque paragraphe commen- 
çait par un - f accuse Pasqua de »_■ 
Acc u s ati ons multiples mettant en 
cause le nnni stre de Hntériecr sur 
de n cB ubreux du q Htre s : la bavure 
de; Fœteuay-soos-Bck, ■ bien sûr, 
ntaîs aussi ceDe de la rue de Moga- 
dor antérieure de - quelques 
semaines, les ass ur a n ce s don né e s 
aux policiers, leur taisant croire à 
nmpomié, incapacité du ministre 
2 réprimer le grand bandîîiszne 
comme le terrorisme, etc. 

IMpmgnphe 
. de trop 

' C’est entre tons ces paragraphes 
que le tribunal a fait son tri pour ne 
retenir, en définitive, que le premier 
et prononcer la relaxe pour tous les 
autres. 

Po ur q uo i k premier? Parce que 
c’était celui .qui proclamait que 
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M. Pasqua avait « par des fiâtes et 
des contre-vérités, tenté de discrédi- 
ter le jeune William Normand ». 
Cette phrase-là, pour k jugement, 
ne met pas en cause k système poli- 
cier, mais bien la personne même de 
M. Pasqua : « Celui-ci apparaît, 
aux yeux du lecteur, comme un per- 
sonnage politique peu fiable, trans- 
gressant les règles de la morale 
auxquelles il devrait être d'autant 
plus attaché qu’il assume de hautes 
Jonctions. Du mime coup, se trouve 
constituée une atteinte à la considé- 
ration, les agissements prêtés à ce 
membre du gouvernement étant 
précis et , le dépeignant comme 
quelqu'un qui ne craint pas d’alté- 
rer la vérité pour propager l'idée 
que l'homme blessé mortellement 
par iât policier est un voleur recher- 
ché depuis de nombreux mois.» 

La différence entre les peines pro- 
noncées (12 000 F d’amende contre 
M. PterdneL 3 000 F contre M* Ter- 
quem) tient an tait que l'avocat ne 
fut pas Fauteur de l'article publié et 
qui lui fut pourtant attribué. Il 
ignora probablement, estime k tri- 
bunal, te tour agressif qui devait être 
donné à ses pensées. 

Quant 2 M. Pasqua, il ob tient k 
franc symbolique de dommage»- 
intérêts qu’il demandait, sa constitu- 
tion de partie errik qu’avait contes- 
tée la défense ayant été déclarée 
recevable. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


du Nord 


Acquittement . .. 
d’une mère ayant mis fin 
aux jours 
de sa fille malade 

La cour d'assises dn Nord a 
acquitté, m e rcred i 15 octobre, à 
Douai, M" Jeannine Muller, 
quarante-cinq ans, qui, par déses- 
poir, avait tué sa fiDe Laurence, 
«»w> ans, atteinte d’une maladie 
congénitale de la peau. Le drame 
s’était produit le 3 janvier 1983 à 
Escasdœuvres, près de Cambrai f 
M“ Mulkr avait tenté, en vain, de 
sc donner la mort en retournant 
contre elle le frai de chasse dont 
elk s’était servie pour mettre fin au* 
souffrances de sa EBe. • 

Laurence souffrait d'une derma- 
tose bulleuse, une mala- 

vie des 'plus ^limitées», selon les 
médeS/ISéià. k fille aînée de 
M* Muller, Annick, avait été 
emportée, & Fage .de sept . us. par 
cette même maladie en 1969. 
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Nous, Médecins du Monde, luttons et témoignons, jour 
après jour, aux quatre coins du monde pour que la vie de 
chaque être humain soit partout respectée. Et nous conti- 
nuerons de le faire. Parce que nous, en France, nous vivons 
en démocratie. 

Notre démocratie est aujourd'hui attaquée. Le malheur est 
tout près de nous, dans nos rues. Nous devons réagir. 
Au nom des Droits de l'homme et de la Solidarité, notre 
devoir est d'aider immédiatement les victimes du terro- 
risme. 

Dr Bernard KOUCHNER 
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La lutte contre le terrorisme 


La communauté arménienne et les attentats 

« Abdallah, connais pas » 


Comment une communauté armé- 
Dtau* ordinaire parmi d'autres, établie 
depuis longtemps, réagit-elle aux 
soupçons pesant sur des terroristes armé- 
niens dans les récents attentats à Paris ? 
Les nuances sont très variées, selon les 


préférences politiques et les dominantes 
d'origine. Ceux qui sont venus de Turquie 
il y a soixante-dix ans ne réagissait pas 
tout à fait comme leurs compatriotes 
venus plus tard de Syrie ou da Liban. 


Mais le rejet dn terrorisme aveugle est 
massif, cornue la peur d*un racisme tou- 
jours latent. Ainsi à Romans (Drôme), 
dans la petite c omnmnairt é à l'image de 
rArméska moyen-. 


bande de copains de classe, elle 
possède son école où se transmet 


ROMANS 

de notre envoyée spéciale 

Posée kâ, r Interrogation fait 
d’emblée, figure de provocation. 
Les visages sa tendent. * Pourquoi 
nous interpeller ? Le gouverne- 
ment. avec tous ses moyens, 
n'arrive pas à savoir ce qui se 
passa Nous ne sommes ni plue ni 
moins responsables que tout 
citoyen français. Votre démarche 
est déjà un début d’amalgame * 
terroriste s - Arméniens. » 

Cette méfiance immédiate 
s'effacera rapidement au fi de (a 
conversation. Mais elle exprime 
une réalité : les Arméniens de 
Romans comme d'autres, ont peur 
d'un contreco u p raciste, de € servir 
de bouc émissaire » ou de wsouf- 
frir » d'une cassure avec l'environ- 
nement A l'un, son voisin de paBar 
lance : « Vous pourriez tout de 
même les contrôler, vos Armé- 
niens I » Un autre, dans la nie, voit 
des têtes connues se tourner pour 
r éviter, djt-îL A un autre encore, 
on demande : s Dans votre mal- 
lette. voua cachez des explosifs ? » 

Ces gestes, même s'ils restent 
rares, sont autwit de signes qui ne 
trompent pas. « Quand on veut 
tuer son chien, on l'accuse da la 
rage ». disent les plus inquiets. Le 
retour d'une poignée de te rrori s tes 
arméniens sur le devant de la 
scène médiatique a produit un vrai 
choc. 

Dans Romans si tranquille, la 
paisible communauté s'est brutale- 
ment souvenu du passé... L’atten- 
tat d'Orly, le 15 juillet 1983 : a Ce 
fut une ruptm : jusque-là. la majo- 
rité soutenait moralement les 
actions violentes contre les repré- 
sentants de l'Etat turc. A Orly 
débuta le terrorisme aveugle. » A 
vif alors, chacun dut se situer. « Cia 


fut la condamnation massive et 
quasiment sans réserve. La cause 
arménienne n’a rien à voir avec le 
terrorisme krtemationaL Pis. ce 
damier la dessert. » 

Depuis, le débat paraissant 
réglé, on croyait ce passé révolu. 
Mais la tension revient avec la 
vague d'attentats et, surtout le 
communiqué de l'Armée secrète 
arménienne pour la libération de 
l'Arménie (ASALA), publié à Bey- 
routh le 7 octobre, qui € deman- 
dait» au Dÿhad d ' * exécuter» 
Jean-Paul KaufTmann Ue Monda du 
8 octobre 1986). « Ils osent mena- 
cer Kauffmarm pour arriver à leurs 
fins. C'est indigne. » La commu- 
nauté, vous -précise-l-on en subs- 
tance, a trop souffert du génocide 
en Turque pour accepter qu'on 
touche à des innocents, « Qui sont 
cas gens, qui se disent Arméniens 
et déterrent /"ASALA pour la cir- 
constance? A qui profite tout 
cala ? ».s' interronge-t-on. Un vieil 
homme, rare survivant de r exode 
de 1915. éclate en sanglots. Il 
redoute derrière cette opération 
venue de Beyrouth «encore un 
coup des Turcs». La première 
génération de l'exfl s'est tua «par 
nécessité», la seconde reste 
* timide», la troisième s bouge». 
Toutes ont en commun les bles- 
sures anciennes et jamais oubliées 
qui se ravivent aujourd'hui. Pêle- 
mêle, on évoque la survie de jaefis 
«par miracle», la vie en diaspora, 
la résistance du Veroors contra les 
Allemands. Décidément, le com- 
muniqué de l'ASALA fait mal On 
rite même, pour mieux se faire 
comprendre un poème de Vahan 
Tefcemn des années 20 : 

Hélas, je continue encore à me 
demander 

Qu'est-ce que l’âme, rime Armé- 
nienne 

Et je la trouve enfoncée à moitié 
dans la boue; 


Mais, me cSs-je, ta boue même ne 

peut la saBr. 

Pas plus qu’elle ne sait le soldat 
qui se bat sans cesse. 

Gâenqirimard_ 

A l'indignation présente, se joint 
la condamnation unanime du terro- 
risme aveugle. Mais comment réa- 
gir? Tous en cfiscutent Un cordon- 
nier, proche de la retraite, dit : aSe 
justifier, c’est se poser an accusé, 
co que nous ne sommes pas. Nous 
n’avons pas à répondre à la provo- 
cation. » Un forain, à la quarantaine 
décidée, souhaite, lui, que «/sa 
parties politiques arméniens 
condamnent les attentats à la télé- 
vision ». Certaines organisations 
d’ailleurs, r ont fait, tout comme 
l'ensemble des Eglises armé- 
niennes. 

D’autres, à Romans, préfèrent 
«le ra pff». D’autres encore refu- 
sent «ce qui pourrait créer un 
ghetto ». Mais tous sont 
convaincus qu'avec cette histoire 
« on noie le poisson » et que plus 
personne ne parte du contentieux 
entre les Arméniens et la Turquie. 
Le porte-parole de l’ASALA è Bey- 
routh a bien demandé è la France 
la libération conjointe de Varoujan 
Garbidjian, Anis Naccache et 
Georges Ibrahim Abdallah. Mais a 
ne toit pas recette. * Moi, Abdal- 
lah, connais pas, précise (e cordon- 
nier déjà dté. Je veux que TEtat 
turc reconnaisse sa responsabilité 
dans le génocide arménien. » 

A Romans, en ces jours trou- 
blés, le consensus résiste au choc. 
Heureuse communauté... Loin des 
dissensions qui, è Valence, à Lyon, 
à Marseille et à Alforville, alimen- 
tant la polémique entre de multi- 
ples associations, l'Amicale de 
Romans, unique, groupe toutes les 
sensibilités et toutes les généra- 
tions. Créée en 1905 par une 


le langue, «ta entretient les us et 
les coutumes et surtout elle dif- 
fuse à l’extérieur des frontières une 
culture de haut niveau. Ce n'est 
pas un hasard. Des artistes de 
réputation internationale installés 
en ville y veillent : musiciens, 
comme Alexandre Ciranossian et 
Pierre-Aram Nazarian, ou sculp- 
teras. tel Toros. lis agissent au 
coude è coude avec des forains, 
des commerçants et de câèbres 
hommes d'affaires, tels Stéphane 
Kéfian (chaussures), Alain Manou- 
kian (prfit-è-porter), ’ tous deux 
entrés depuis peu en Bourse. 

La petite communauté venue de 
Turquie à Romans a su s'ouvrir très 
vite sur le monde. Elle a tout aussi 
bien intégré les derrière arrivants 
venus de Syrie ou du Liban, que 
l'on appelait « (e petite Arménie ». 
Ceux-ci sont d’abord restés entre 
eux, habitués è vivre dans un 
quartier-ghetto. Puis ils ont pro- 
gressivement rejoint l'Amicale où 
se fait le mélange à la romanatee. 
La menace é ma n a nt de Beyrouth 
ces jours-ci n'a pas toit voler en 
éclats les rapprochements nés hier. 
Chacun cherche è comprendre. 
€ On ne sait pes encore ce qui se 
passe, explique avec modération 
Albert Chetaraan, entre pr eneur en 
électricité et pré si den t de F Arni- 
ca te. Si jama is les auteurs du com- 
muniqué de Beyrouth passaient 
aux actes. l'Amicale prendrait 
immédiatement position pour se 
démarquer et apaiser la commu- 
nauté. Mais on s’interroge sur le 
sérieux de ces déclarations. S'agit- 
il if une surenchère publicitaire ? 
c Quand un chien veut montre. B 
ne montra pas les dents. » 

DANIELLE ROUARD. 


Des associations arméniennes 
condamnent l’ASALA 


'Plusieurs associations armé- 
niennes ont condamné les prises de 
position de L'ASALA et ses commo- 
niqués diffusés .à Beyrouth. Celle-ci 
n’est qu’« un groupuscule d’extrè- 
nûstea qui ne représente en aucun 
cas les Arméniens », affirme le 
Comité de défense de la cause anoé- 
rrèfin» (CDCA) dans ooe Lettre 
adressée à M~ Joëlle Kauffmanu. 
« Depuis quelque temps, des prota- 
gomstes au drame que nous vivons 
et dont vous subissez les consé- 
quences les plus douloureuses, eent 
le CDCA, desservent totalement ta 
cause arménienne par des prises de 
position honteuses qui mettent en 
péril la vie des otages fionçms 
détenus ou Liban. » le CDCA 


• réaffirme avec force sa condamna- 
tion des terroristes qui prétendent 
agir au aom des Arméniens et qui 

de toute évidence, sont tributaires 
des puissances qui les manipulera ». 

Même condamnation dans da 
communiqué de P Union culturelle 
française des Arméniens de France, 
qui souligne « f 'absurdité du terro- 
risme, qui ne peut, a fait, que des- 
serrir la reconnaissance du génocide 
dont le peuple arménien fut victime 
en 1915-1922». Enfin, la revue 
Fronce-Arménie assure que *les 
Arméniens de France ne se recon- 
naissent pas data cette association 
de criminels internationaux. 


Dans « Paris-Match »■ 

Joseph Abdallah refuse de condamner 
les attentats et menace la France 


Dans un entretien que publie 
Paris-Match daté 24 octobre, 
Joseph Abdallah, rainé de •la 
famille libanaise la plus célèbre de 
France », selon l'hebdomadaire, 
refuse de condamner les attentats 
parisiens et menace la France de 
nouvelles actions terroristes. 

* Pourquoi condamnerais-je ces 
atténuas ? demande Joseph Abdal- 
lah. Tous les jours il y a des inno- 
cents qui meurent dans mon pays. 
Quand les sionistes bombardent le 
Liban, la France condamne-t-elle 
Israël ? ». A un autre moment de 
l'entretien accordé à Patrick Fores- 
tier, à Koubayat, au Liban nord, 
Joseph Abdallah ajoute cependant : 

• Je ne suis pas Insensible aux vic- 
times françaises, mais f aimerais 
que cette solidarité se manifeste 
aussi à notre égard. » 

Joseph Abdallah s'inquiète du 
sort de son frère Georges, détenu eu 
France, qui pourrait bientôt avoir à 
répondre, comme complice, devant 
la cour d'assises de Paris, de Tassas- 
ünat de deux diplomates. *Jt ne 
voudrais pas, dit-il, que Georges soit 
assassiné par la police comme 
Andréas Baader en Allemagne. » 

• S’il arrive quai que ce soit à mon 


frère, ajome-t-3, nous en ferons une 
affaire de famille. Nous sommes 
prêts à devenir dm kamikazes s’il le 

faut. » L'inquiétude de Joseph 
Abdallah est entretenu, - c'est lui 
qui le dit - par les déclarations de 
M° Jacques Vergés, Favoeat de 
Georges, qui •soutient que son 
client est soumis à des interroga- 
toires musclés ». 

Les frères Abdallah craignent 
également pour leur sécurité à Kou- 
bayat : «Nous attendons à tout 
moment un bombardement des 
Super-Etendard français comme à 
Baalbek». explique Joseph Abdal- 
lah qui redoute que la France n’ait 
• déjà envoyé des hommes de ses 
services secrets pour (— ) abattre » 
safamilleL 

Joseph Abdallah laisse entendre 
que le gouvernement français a ton 
de s'en prendre à Georges car les 
cibles des FARL n'étaient pas fran- 
çaises : * Mime si des preuves 
étaient apportées contre Georges à 
propos de la mort de rattaché mili- 
taire américain à Paris, les actions 
déterminées par les commandos 
n’étaient pas contre la France et les 
Français. ». 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


La cour d’appel de Paris par arrêt du 
22 octobre 1985 a confirmé un juge- 
ment du Tribunal de grande instance de 
Puis en date dn 9 mars 1984 qui dh que 
la société ALBAC a commis des actes 
d'imitation illicite des marques dont 
M. Laurent Züberberg est titulaire, 
constitués, 

- l’une d'un « J » suivi par le cfassin 
d’un coeur contenant le mot «Aime» 
suivi par le mot • Paris» ; 

- l'antre d’un « I » suivi par le des- 
sin d’un caur suivi par le mot » Paris », 
Les couleurs étant noir sur fond blanc, et 
oceur rouge pour les deux marques— 

- condamne la société ALBAC à 
payer i Laurent Züberberg 50 000 F à 
titre de dommages-intérêts et 2 000 F en 
verra de l’article 700 du NCPC ; 

- lui fait interdiction de poursuivie 
de teb faits sons astreinte — et ordonne 
la publication du dispositif. 

Signé : Serge HOFFMAN, avocat, 
SCP BOUXT-BASKAL, nmê. 

Par un arrêt du 24 avril 1986 la cour 
d'appel de Paris a condamné la SARL 
Soprôc&sh, 10, me de la Mahoitine à 
77131 Touqnin 1 payer & la sté Parfums 
Nina Rica 10000 F à titre de dom- 
mages et intérêts pour usage Illicite des 
marques « L’Air au Temps » et « Nina 
Rica» et 10 000 F an titre de Fart. 700 
du N.C.P.C. 

- fait défense i la sté Soprocash de 
faire usage desdites marques sans l'auto- 
risation de l’ intéressée, sous astreinte de 
2 000 F par infraction constatée, 

- autorisé la publication de l'arrêt. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU SECRÉTARIAT GREFFE 
DE LA COUS D’APPEL 
DE VERSAILLES 

Par arrêt en date dn 24 juin 1986, la 
Cour d’appel de Versailles a condamné : 

M. PICHON Roger, directeur de la 
Société Française de Carrosserie, décla- 
rée civilement responsable, dont le siège 
est è Clicby, 44, rue de NeuiQy, et 
demeurant à Clicby, 56. rue des Chasses 
(Hauts-de-Seine), è la peine de quatre 
mois d’emprisonnement arec sursis pour 
infraction en matière de sécurité du tra- 
vail et homicide involontaire, délits 
«munis le 30 juin 1982 & Clicby. 

A ordonné l'affichage, par extraits, de 
rarrft, sur la porte de l’atelier sis 29, rue 
Fernand-Pelkwtier & Clicby. 

A ordonné la publication, par extraits 
dudit arrêt, dans les quotidiens le 
Monde* le Parisien. 

Pour expédition certifiée conforme, 
LE GREFFIER EN CHEF. 


Un jugement rendu par la dix- 
septième chambre du Tribunal de 
grande instance de Paris, en date du 
13 février 1986 

ENTRE 

M. Jean-Pierre Gilbert, avocat, 8, rue 
Sainte-Radegondc, ft Poi tiers (86). 
représenté par M* Pascal POTOT, 

Partie civile, 

ET: 

1° M. Georges Bourdoisean. journa- 
liste, 44, me Huguerie, Bordeaux 
(Gironde); 


2* M. Alain Barthélemy, journaliste, 
directeur è la rédaction à RTL, 1. boule- 
vard Richard-Wallace, i Neuüly-sar- 
Seine (92). 

Représentés par M» Michel Cnrtil. 


POUR DIFFAMATION PUBLI- 
QUE ENVERS UN PARTICULIER, 
i raison des pr opos tenus le 17 novem- 
bre 1984 sur les ondes de la Société 
radiophaaique Radio-Télé Luxembourg 
(RTL) au journal radio-diffnsé de 
8 heures, portant atteinte à rboanear et 
& la considération de M* Gilbert, consti- 
tuant un manquement & la probité et 
aux régies déontologiques de la profes- 
sion d’avocat. 


PAR CES MOTIFS, 

Le Tribunal, statuant en audience 
publique, contradictoirement à rencon- 
tre de Alain Barthélemy et contradictot- 
rement en application de l'article 41 1 du 
code de procédure pénale & l'encontre 
de Georges Bourdoisean et en premier 
ressort; 


RELAXE Alain Barthélemy des fins 
de la poursuite sans peine ni dépens ; 

DECLARE Georges Bourdoisean 
coupable ea qualité de complice dn délit 
de diffamation publique envers un parti- 
culier préva et jurai par les arti- 
cles 29 premier alinéa. 32 p remier ali- 
néa de la loi du 29 juillet 1881, 59 et 60 
da code pénal et faisant application des- 
dits articles, va l'article 463 du code 
pénal modérant la peine ; 

CONDAMNE Georges Bourdoisean 
i payer i Pierre Gilbert la somme de 
1 f cane à titre de dommages-intérêts : 

ORDONNE la publication des 
motifs de fond et dn dispositif de ce 
jugement dans trois journaux au choix 
de la partie civile et aux frais du pré- 
venu, sans que le coût de chaque inser- 
tion puisse excéder la somme de 
13000 francs; 


CONDAMNE Georges Bourdoisean 
aux frais et dépens ; 


DIT n’y avoir lieu de contrainte par 


corps. 


Pour extrait. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PÉNALE 
Far jugement en date du 7 avril 1986 
contradictoire la 3 1* chambre du tribu- 
nal correctionnel de Paris a condamné 
pour infraction aux mesures générales 
d’hygiène, du batiment et des travaux 
publies. Pour avoir à Paris, le 15 janvier 
1985, étant responsable de l'établisse- 
ment C1E-C1F sa 127. rue Amelot k 
Paris-ll* soumis aux dispositions du 
code du travail relative â ta sécurité, 
enfreint par nnc faute personnelle tes 
dispositions des chapitres L U. 121 da 
titre ni dn code dn travail en laissant 
travailler huit salariés dans des locaux 
dont rinsiaflaxiaii électrique n’avait pas 
été vérifiée par un organisme agréé, 
alors que cette mesure avait été pres- 
crite par en demeure dn 10 octobre 
2984 d'avoir à le faire dans bd délai 


d’un mois (art. 54 aL I et 3 du décret dn 
14 novembre 1962). & la peine de bnit 
amendes de cinq cents francs 
(8 x 500 F) chacune, le sieur 
MEROTTO Joseph Victor, né le 
29 août 1942. i Th onon-les- Bains, 
Haute-Savoie, peintre, demeurant 
23. rue du Doctear-Emik-Roux ft Cli- 
cby. Hauts-de-Seine. Le tribunal a en 
outre ordonné aux frais du condamné la 
publication de ce jugement par extrait 
dans 1e journal le Monde. Pour extrait 
conforme délivré par k greffier soussi- 
gné, à Monsieur le Procureur de la 
République, sur sa réquisition. N’Y 
AYANT APPEL 


Par jugement contradictoire en date 
dn 23 mai 1985, le tribunal correction- 
nel de Meanx a condamné BIENVENU 
épouse FLANDRJN Renée, 3, chemin 
d'iverny, à V illeroy (Seme-et-Marne), 
pour abus de confiance, usurpation de 
titre et fonction, faux en écritures pri- 
vées et usage. 


Par jugement en date du 19 mars 
1956 le tribunal correctionnel de Mar- 
seille a condamné M. BEGUIN Henri 
aux peines de : huit mois d'emprisonne- 
ment avec sursis et 100 000 F d’amende 
pour fraodes fiscales. Le tribunal a en 
outre ordonné, aux frais du condamné ; 
la publication de ce jugement, par 
extrait, au Journal officiel et dans le 
Monde. L’affichage de ce jugement, par 
extrait pendant trois mots sur la porte 
extérieure de f usine ou de l'immeuble 
(adresse) : STE TEXTIL AZUR. 
22. me Francis -de- Prcssensé. 13 Mar- 
seille où M. BEGUIN Henri exerce son 
activité. Le greffier eu chef. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par anét de la 9* chambre de la cour 
d’appel de Paris du 26 juin 1986, 
M" TOURTEAUX, veuve LEPO- 
LARD, NeDy. Marie. Renée, née k 
7 octobre 1928 k Bourgogne (Marne), 
demeurant à risk-Adam (95290), 
28. avenue de Paris, a été condamnée à 
neuf mois d'emprisonnement avec sursis 
et S 000 F d’amende pour fraude fiscale. 
La cour a. en outre, ordonné aux frais de 
la condamnée la publication de cet 
arrêt, par extrait, dans les journaux 
Journal officiel, le Monde. L'affichage 
de cet arrêt, par extrait pendant trois 
mois, sur les panneaux réservés i l’affi- 
chage des publications officielles de U 
commune de l’Isle-Adam. Pour extrait 
conforme délivré k Monsieur k Procu- 
reur général sur sa réquisition. Le gref- 
fier en dieC . 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de la 9* chambre de la cour 
d’appel de Paris du 24 avril 1985, 
M* Mazie-Jeaime SHVfONfiU. née k 
16 juin 1946, è Bucarest (Roumanie), 
demeurant 1 7, rue de la Chine â Raris- 
20=, a été condamnée à un sa d’empri- 
soonmwttt «t 30000 F d’amendes paie- 
ment des impôts fraudés et des pénalités 
fiscales y afférentes pour fraudes fis- 
cales et omission de passation d’écri- 
tures. La cour a en outre ordonné, aux 
frais de la conda m née : La publication 


de cet arrêt par extrait dans tes jour- 
naux le Journal officiel, le Figaro, le 
Monde, le Parisien libéré. L'affichage 
de cet arrêt, par extrait, pendant trois 
mois, sur ka panneaux réservés à l'affi- 
chage des publications officielles de la 
commune de Parâ-20*, où Marie- 
Jeanne SIMONIU exerce sou activité. 
Pour «attrait con f o rm e délivré à Mon- 
sieur k Procureur Général sur sa réqui- 
sition. Le greffier ea chef. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE 
Par jugement (contradictoire) en 
date du 20 mai 2986. h 31« chambre 
I» section dn tribunal correctionnel de 
Paris a condamné pour homicide invo- 
lontaire (accident du txavafl). infrac- 
tion aux mesures générales relatives à la 
sécurité des travailleurs du bâtiment, 
pour avoir à Paris, k II juillet 1985 : 
s’être rendu responsable d'homicide 
involontaire (acc id ent d u travail) sur la 
personne de NaO BELBOUaD. Etant 
responsable d’un établissement soumis 
aux dispositions du code du travail rela- 
tives à la sécurité, enfreint par une faute 
person ne lle les dispositions des chapi- 
tres I, IL et III dn titre IU du code on 
travail, en laissant travailler un salarié 
de son entreprise sans harnais alors qu’il 
se trouvait occupé à démonter un écha- 
faudage à pins de huit mètres de hau- 
teur. Le sieur ROUS ÊEe Pierre, né k 
3 février 1931, à Paris-1 5*. directeur de 
société, demeurant 21, rue Masséna an 
Bourget. Seine-Saint-Denis, à la pente 
de un an d'emprisonnement avec sursis 
et cinq mille francs d'amende. Le tribu- 
nal a, en outre, ordonné aux frais da 
condamné la publication de ce jugement 
par extrait dans le journal le Monde. 
pour extrait conforme délivré cor le 
greffier soussigné i Monsieur le Procu- 
reur de la République, sur sa réquisi- 
tion l N'Y AYANT APPEL. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE 
Par jugement (contradictoire) en 
date du 22 mai 1986, la 31» chambre, 
2* section du tribunal correctionnel de 
Paris, a condamné pour publicité men- 
songère, pour avoir i Pans, k 4 septem- 
bre 1984, effectué nne pubhcné com- 
portant des allégations, indications ou 
présentations fausses on de nature à 
induire en erreur sur l’existence, k prix 
et la condition de vante de différents 
matériels électroniques et électriques 
ainsi que sur les qualités et aptitudes du 
revendeur eu publiant dus k journal 
les Echos (numéro du 4 septembre 
1984) et le Monde (numéro daté dn 
5 septembre 1984), mais mis eaveatek 
4 à Paris, deux annonces similaires 
offrant du matériel en vue de par un 
grossiste avec garantie de un an et 
livraison rapide, alors qu’il n’était pas 
grossiste et ne disposait pas des mar- 
chandises offertes. A la peine de trois 
mille francs d’amende {esûrarCALEN- 
DINI Jean, né k 19 avril 1961 i Rabat, 
Maroc, étudiant demeurant 325. roc 
Lecourbe â Paris- 15*. Le tribunal a. en 
outre, «donné aux frais du condamné la 
publication de ce jugement par extrait 


dans k journal le Monde. Pour extrait 
conforme délivré per k greffier soussi- 
gné, à Monsieur k Procureur de la 
République, sur sa réquisition. N'Y 
AYANT APPEL. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE POUR 
FRAUDE FISCALE 
Par jugement (contradictoire) en 
date da 14 mai 1986, h II» chambra, 
1“ section, du tribunal correctionnel de 
Paris a condamné pour fraude fiscale, 
onussx» de passation d’écritures, à la 
peine de quatre mois d’cmprMownr.nuait 
avec sursis et i vingt mille francs 
d’amende AHDJOUDJ Amman né k 
6 mars 1923 à D2AIT Issad, Algérie, 
commerçant, demeurant 25, rue "de 
l'Eglise k Champigny, Val-de-Marne. 
Le tribunal a, eu outre, ordonné aux 
frais dn condamné la publication de oe 
jugement par extrait au Journal officiel 
et dam les journaux le Monde et le Quo- 
tidien de Paris, pour extrait conforme 
délivré par k greffier soussigné, i Mon- 
sieur k Procureur de la République, sur 
sa réquisition. N’Y AYANT APPEL. 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE POUR 
FRAUDE FISCALE 
Par jugement (contradictoire) en 
date dn 7 mai 1986 la 11* chambre, 
1* section, dn tribunal carrectiomwi.de 
Paris a condamné pour fraude fiscale, 
omission de passation d'écritures, k 
sieur SA Y AD A Raymond, né le 
16 mare 1956 â Tunis. Tunisie, agent 
technico-commercial demeurant 
15 bis, me Jiiks-Romain à Paris-19*, A 
La peine de un an d'emprisonnement. La 
dame TOUSSAT Catherine, Brigitte, 
née k 10 août 1956 A Saint-Mandé, Val- 
de-Marne, demeurant 6, allée de la Gon- 
piUais à Rennes, Ilte-et-VDaine, A la 
peine de six mois d’emprisonnement 
avec sursis. Le tribunal a. en outre, 
ordonné aux frais des condamnés h 
publication de ce jugement par extrait 
an Journal officie/ de la République 
française ainsi que dans tes quotidiens le 
Figaro et le Monde. Pour extrait 
conforme délivré par 2e greffier soussi- 
gné, à Monsieur k Procureur de la 
République sur sa réquisition. N'Y 
AYANT APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE 
Par jugement (contradictoire) en 
date du 7 mai 1996, la 31* chambre, 
1" section, dn tribunal correctionnel de 
Paris a condamné pour non-remise par 
un entrepr e n eur du pian d'hygiène et 
sécurité d’un chantier. Pour avoir A 
Paris, fe 7 août 1985, étant responsable 
d’un établissement soumis anx disposi- 
tion* du chapitre V du titra IU dn 
livre II dn code dn travail, notamment ft 
celles de rartick L 235-3 dudit code et 
à celle dn décret n° 774196 du 19 août 
1977, enfreint par sa faute personnelle 
ladites dispositions, et a omis d’etabiir 
un plan d'hygiène et de sécurité, cinq 
salariés étant coacernfis ; k rieur BOU- 


KOBZA René Mskloaf, né le 
11 d é ce mb re 1923 à Sousse, Tunisie, 
gérant salarié demeurant 17, me Rjquet 
ft Paris- 19«, ft la peine de cinq amendes 
de deux mÔk fana (5x2 ODQ F cha- 
cune) ; le tribunal a, en outra, ordonné 
anx finis du condamné la publication de 
cc jugement par extrait dans k journal 
le Monde. Pour extrait conforme délivré 
mtr k greffier soussigné, ft Monsieur le 
Procureur de la République, sur sa 
réquisition. N’Y AYANT APPEL 

EXT RAIT D ES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE 
Par jugement (contradictoire) en 
date du 28 avril 1986, la 31 e chambre 
du tribunal correctionnel de Paris a 
condamné pour infraction anx mesures 
générales «fe sécurité du bftrimcnt et des 
travaux publics, pour avoir ft Paris, sur 
k chantier situé 70, rue du Théâtre dans 
k 15» arrondissement, k 6 septembre 
1984, étant respqnsabk d’un chantier 
tra i t a i s aux dispositions du code du tra- 
vail relatives ft la sécurité, enfreint par 
une faute personnelle tes dispositions 
des chapitres L U. III dn titre IU du 
code du travail : par suite de l'utilisation 
d’un échafaudage ne» conforme ft là 
réglementation : tes planches du plan- 
cher n’étaient pas jointes, que Wit 
échafaudage était éloigné de plus de 
80 centimètres environ de la construc- 
tion et ne comportait pas sur les côtés 
extérieure de garde-corps, de ptinthe, ni 
de dispositif d’une efficacité au moins 
équivalente ; en omettant de tenir le 
registre de sécurité prévu par l’article 
22 du décret dn 8 janvier 1965, alors 
que dixeept salariés étaient occupés sur 
ce chantier. Le sieur LOFEZ Maurice, 
Am*»**, né k 14 février. 1935 à Vîtry 
sur-Seinc, Val-de-Marne, gérant de 
société demeurant 17, avenue Louis- 
Biériotà Viny-sur-Seme, Val-de-Marne, 
ft la peine de dix-aept amendes de cinq 
ccuis francs (17 x 500 F chacune). Le 
tribunal a, en outre, ordonné anx frais 
dn condamné h publication «le ce juge- 
ment par extrait dans k ' journal le 
Monde. Pour extrait conforme délivré 
” k greffier soussigné, ft Monsieur le 

de la R 

réquisition. N’Y A Yl 

Jl ES MINUTÉS DI 
CjffFFE DU TRIBUNAL DJ 
GRANDE INSTANCE DE PARU 
CONDAMNATION PENALE POU! 

FRAUDE FISCALE 
Par râwanem (contradictoire) c 

13 avril 1986, k II- chambr 
on tribunal correctionnel de Paris 
««damne pour fraude fiscale ft ta perâ 
de tires mois d'emprisonnement ave 

SS* PT&BHS; J* le 18 octobr 
1947, A ANTON Y, Haurede^eîne 
employée commerciale, demenran 
33. avenue Edouard-Branly ft Cbavillc 
Hauts-de-Seine. Le tribunal a en outr 
«donné au frais de ta condamnée li 
publication de ce Jugement par curai 
au Journal officiel et dans Ira jotunau: 
France-Soir * le Monde. Pour exuni 
cantonne délivré par le greffier Murai 
CTéi à Moteionr k Procureur de i 
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L’enquête 
sur les attentats 

. M. Pandraud : 

la famille Abdallah 
est «im groupement 
de tueurs» 

■ La famille Abdallah est- « un 

groupement de tueurs », selon 
M. Robert Pandraud, mi n i s tre délé- 
gué chargé de le sécurité. Interrogé 
air Europe 1, mererwfi 15 octobre, 
M. Pandraud n’a pas Mmmmti 
informations selon lesquelles la mi»-' 
râo de deux poficicrg et du. juge 
Alain Manama à Chypre, début 
octobre, avait p er mis d’établir les 
- voyages fréquents, en mai, juin, et 
jràflet riermers des quatre frères 
Abdallah (Joseph, Emile, Maurice 
et Robert), en France, via larhacà.' 
Cont rairem ent & leurs dénégations, 
les frères Abdallah se seraient ainsi 
rendus à Paris r éce mm ent et, à phi- 
âeara rçxises, en ordre dlsperscet 
selon des parconn «fivere (transît en 
Grèce on en Autriche). 

Cette mwônn à Chyme, «tinto 
M. Pandraud, « a été très heureuse 
et permet de démentir certaines 
allégations de cette famille, de nette . 
tribu qui est. in défbntive.un grou- 
pement de tireurs. ». • Nous savons 
que la mouvance Abdallah avait 
menti ' et ' s’était rendue en France, 
a-t-il ajouté. En attendant que ton 
donne des prexeves delà responsabi- 
lUé d'un État, nous n'accusons pas 
à la légère dans un problème aussi 
grave.» 

A propos des pussions de mem-. 
bras de la DST en Syrie, ht Bn- 
drend a précisé : «Le message de 
fermeté {—). nous le faisons passer 
partout, et ce ne sont pas les fonc- 
tionnaires de la DST vont don- 
ner un ultimatum à la Syrte. Aucun 
ultimatum n’a été lancé; il y <tàes 
échanges avec la Syrie, connue U y 
en a avec beaucoup d'autres Etats.» 

Interrogé sur le rflte de 
M. Ahmed Bea Befla, Paneton prési- 
dent de la Répobtimie algérienne, 
aqjowd’hm rallié à na tégrisamiste- 
nuque et réfuté es Suisse, M. Pan- 
drand a répondu : *B n’a jamais 
abandonné ses tendan ces, origi- 
nelles : U p o o ma i mcrf par le terro- 
risme. il reste terroriste. ». • Je 
crois. *4-fl aj outt, rpÏÏI y a des 
réseaux armésr en JSâaipe occiden- 
tale. qui sont des nationaux algé- 
riens à pr épare n t depuis l'Europe 
des mouvements coma f Algérie. 
Nous ne voulons pas qpila-Praucè 
serve de sanctuaire powimàur dès 
opérations armées contre -des , pays 
amis.» . 


de M. Ahmed Ben Beflg 

De son côté, M. Ahmed Ben Befla 
a indiqué & France-Inter qu'il ne 
condamnait ni n’ approuvait la 
récente vague d’attentats commis en 
France. A propos des accusations 
portées contre .lui par le ministre 
français de Fîntérieur, ML Ahmed 
Ben Brfla a ajouté : »Jé nie totale- 
ment cela et jè demande à bC Pan- 
draud d’apporter ses preuves. Je le 
mets au défi d’en apporter , » 
L’ancien président algérien a 
déploré en condmian qu> un minis- 
tre de la Frisbee, vingt-cinq après 
l’indépendance de V Algérie, traite 
la lutte qu'ont menée les Algériens 
de lutté terroriste». 


LE S PRIX NOB EL 

Physique : les inventeurs de la microscopie moderne 
Chimie : les mécanismes élémentaires des réactions 


Le prix Nobel de physique 1986 « été 
attribué, m c rcra fi 15 octobre, à Pim dès pères da 
p r e m ier micros co pe électronique, PABemaad 
EnstRusfca, abri qA PABenui Gerd IB — ig 
et — StossoHetekh Rohrer. Ces derniers, efcer- 
tka r » u UmatoiR de « echere b e 
d’IBM à Zurich (Suisse), ont mie ni 


microscope révofertiouna ire permettant de voir les 
atomes nu parmi. 

Ceim & c himie est aHé à P Américain (Pori- 
taïwanaise, Ynan Tseh Lee, à P Américain 
Robert Hc r s chbac h et aa Canada Joha 
Charles Planyi pour lens travaux fondamentaux 
les — é c a niimes tt—tÉw des réactions 


B r hlmiip n» 

Des atomes au bout du tunnel 


En attribuant le prix Nobel de 
physique 1986 h Ernst Ruska, Gerd 
Binmg rt Heinrich Rohrer, fcs mem- 
bres «m comité Nobel ont chsi de 
couro nn e r des recherches dans le 

AwmÎim lie rîn fïn i iniwi* prtit Tk nnt 

distingué le premier pour avoir 
cons tr u it en 1982 ayéc.Knoll le pre- 
mier microecopc é tofctron iqn^.et les 
deux antres pour avoir conçu un 
microscope révolutionnaire — à effet 

tmmeL Contrairement à ht ptapart 
des appareils exist an ts, ce micro- 


dre» jusqu’à 1,4 angstrom sente- 
ti dans certaines conditions. 


s> Eupiite» d*—B— que 

gnoL - Augustin. Aroarata tachuui- 
rondo, trente-quatre arefc Basqua 
espagnol, ri été expulsé, maror ecfl 
15 octobre, «t remfii arec autorités 
espagnoles salon la procédure 
d'urgence absolu*. Originaire de 
SabttSébastien, 4 éraitétabS dapun 

octobre 1977 en Fiança ou ta statut 
de réfugié poütiqua toi «ait été 
refusé. Salon ta préfactura des 

Pyrénéw-Atlântktuas, .Augustin 

Aariwttsw un «m*ant actif <Tùi i 
gmpnarmés- 

• KCtnCATffïIJans nosédh 
ticm«<tabSaadu3 octobre, nous kvS- 
quîons que ta prohaasur Bernard 
Serrou avait été nommé au possé da 

délégué général du Comité tançais 

d'éducation pour la sarisé. La doeasta 

Bwnard Sarrau nous . demanda da 
ract$ar que sas fonctions aras caftas 
da « docteur an médêcina aat non da 
professai*. 


scope ne fait appel à aucune source 
de lumière, encan fibcean d’étec- 
txous, aucun système de lentilles, 
miik of fr e des performances supé- 
rie ures tout en occopont un volume 
guère pin« important que cchn d’un 
praug O)- Les progrès accomplis 
dans cette ÆsdpEnc en un pat plus 
de deux siècles ont p ""n î « de passer 
de L’observation de bactéries et 
; (fbgents pathogènes réussie à la fin 
-du. dix-septième siècle par Autony 
Van Leerôvenhœk: à la mise en évi- 
dence d'atomes isolés. 

Ce domaine est celui de la physi- 
que atomique, où les distances se 
comptent en a ngs tr Om s (dix nrinio- 
nième de millimètre) et en fractions 
d’ an gst i Om. Un Hmik i bc que les 
microsomies électroniques permet- 
tent déjà d’atteindre. Arec ces 
iijsrjilnre . analogues dans leur prin- 
cipe aux microscopes optiques, mais 
dans lesquelles les oodes lumineuses 
sont remplacées par des faiscea u x 
«ffiectrons, il est en effet possible de 
distinguer couramment des détails 
-de d»— y seul em e n t. Et 

parlas menas, comme le permet le 
tort nouveau microscope Sectrom- 
qne du centre d’études nucléaire de 
(hnoÙe dont M. Alain Bour rct, 
du groupe structures an 
I,’ rêthne qu’il « peut descen- 


Pour exceptionnelles qu’elles 
soient, ces p e rform ances ne sont pas 
cependant suffisantes. Comme les 
microscopes à ionisation de 
inventés dans les années 50 par 
Eroin Muller, les microscopes fleo- 
tromqoes ne permettent en effet ni 
d’observer la surface (Téchantillom 
métalliques ou semi-coiiducteurs 
atome par atome, ni d'en tracer avec 
exactitude des cartes en relief. Or, 
de cette, connaissance des états de 
surface dépend une grande part des 
progrè s qu'il sera possible de faire 
rfmw Hm domaines aussi variés que 
r él ec troni q u c, la corroston. la rugo- 
shé,tes frot t e ment s, la chimie, la 
. biologie moléculaire, la virologje_ 
Une connaissance à laquelle il est 
désormais passible d’accéder grâce 
aux microscopes à effet tunnel 
inventés et mis an point Hum les 
aimées 80 par Gerd Binmg ct HeLn- 
ricb Rohrer. 

Pour M. Frank Safran, professeur 
de physique à ta faculté des sciences 
de Luminy et chercheur an labora- 
toire de physique des états 
condensés, l'appareil de Bnmig et 
Rohrer constitue « un progrès 
énorme, un outil fabuleux pour le 
physicien, car il a, dans une direc- 
tion-parallèle à la surface des 
échantillons analysis, une résolu- 
tion de moins d'us angstrOm et d’un 
vingtième d’angstrôm seulement 
dans une direction qtd lui est per- 
pendiculaire ». C’est dire qu’il 
devient possible de voir des détails à 
réchoBe atomique. 

Mais, sans le fameux effet tsnaei, 
phénomène de la mécanique quanti- 
que décrit dès la fin des années 20, 
les deux chercheurs dn laboratoire 
jde Zurich n’auraient jamais abouti. 
'Ce ' - complexe j ^ n lf 


que, trin» un fe-turntHLm h» matière, 
les fiectrona des noyaux atomiques 
appartenant à la surface de l*6chan- 
tiDou ont une certaine probabilité de 
se trouver en dehors de cet échantil- 
lon. Supposons alors, explique 
M- Frank Salvan (2), que, dans le 
vide, « on approche deux surfaces 
métalliques l'une de l’autre, à une 
distance d’environ un angstrBm. 
Pour la physique classique, le vide 
est vide, les électrons sont dans 
leurs métaux respectifs et sous 
l’effet d’une différence de potentiel 
( tension électrique) appliquée entre 
tes deux métaux, ils ne passent pas 
de l’un à l’autre s’il n’y a pas 
contact Pour la physique quand- 
que. en revanche, les électrons ont 
une certaine probabilité de se trou- 
ver dans l’interstice a donc de pas- 
ser — par effet tunnel — d’un métal 
à l’autre ». 

Ainsi, devient-3 possible de tirer 
de l'information de mn»- situation. 
C’est ce que les deux chercheurs de 
Zurich ont lait. D’antres avant eux 
avaient tenté de le faire dans les 
années 70, mais s’étaient heurtés & 
des problèmes de vibrations mécani- 
ques que Gerd Binnîg et Heinrich 
Rohrer ont su résoudre offrant ainsi 
à la communa uté scientifique un 
moyen d’observation de risfinïmeat 
petit sans égal et dont se sont déjà 
dotés un petit nombre de labora- 
toires français comme celui de la 
physique des états condensés cTAîx- 
Marscflle. ■ 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 


(1) Le dentier en date dé ees micro- 
scopes construits pour les fouies sur les 
très basses températures tiendrait dans 
un cylindre de 2 cm sur 5 cm. 

(2) La Recherche, n* 181, octobre 

198& • 


Quand une molécule rencontre une autre molécule 


Les juras de.Stockbolm ont déci- 
dément, choisi, cette année, de cou- 
ronner des chercheurs qui é tu di ent 
la matière au plus près, « plon- 
geant» jusqu’à, fatoane ou la molé- 
cule, soit pour observer - prix 
NobdLdc physique 1986, — soit pour 
en analyser tes interactions, rôle 
dévolu aux chimistes. 

Dudley Httscfa b ach, Américain 
de lNuzrémté Harvard, Yuan Lee, 
• <f origine trivttto, qui travaille à 
mui ver sit é de Caluonùe (Etats- 
Unis), et John Pohnyi, Canadien , 
de rumvenùté de Toronto, ont tenté 
d’élucider tes .mécanismes tes pins 
intimes des réactions chimiques am- 
ples. Ds ont cherché à « voir tris 
peédsémera comment ha choses se 
passent» lorsqu’une molécule ren- 
contre une autre molécule (ou un 
atome), comme l’explique Jean- 
Mestdagh, du service de 
i des atomes et des surfaces 
d’études nucléaires .de 

Saclay. 

Encore -fallait-il- être capable 
dlsokr tes molécules ou les atomes 


étudiés pour tes soustraire 2 tonte 
influence de l'environnement 
externe. Ce frit là roue des princi- 
pales contributions de Y. Lee. 
Reprenant des idées émises par 
D. Hcrschbach, avec lequel il a tra- 
vaillé g ado ue s armées Y. Lee a en 
effet développé ht technique dite 
«des jets croisés». Elle consiste à 
enaoyer Fun contre Tartre deux fais- 
ceaux de molécules. A et B tout en 
faisant en aorte que, an moment dn 
choc, ait lieu une collision unique 
entre une molécule A et une molé- 
cule B- L’affaire n'est pas simple. H 
a d’ailleurs fallu, pour cela, 
construire d’imposantes machines 
-équipées de puissantes pompes. 

Ce point étant acquis, 0 reste à 
analyser le résultat & choc, ce qui 
nécessite. R encore, une instrumen- 
tation spectroscopique et adaptée au 
phénomène. Les trois lauréats se 
sont livrés -à cet exercice. Ds ont 
notamment observé et mesuré dans 
quelles .directions, avec quelles 
vitesses et quelles énergies, appa- 


raissaient les produits de la réaction, 
avec, pour objectif ultime, la déter- 
mination des facteurs qtd rendent 
cette dernière possible. John Polai 
a aussi entrepris, fl y a peu, d’ans 
sér ies phénom è nes qui interviennent 
pendant te millionième, de millio- 
nième de seconde (picoseconde), 
voire mom», que dure ta. colHrioa. 

Ces travaux, dont l’initiateur est 
Michael Poianyi, le père de John, et 
dont les premiers résultats remon- 
tent à une vingtaine d’années, relè- 
vent de ta. chimie ta plus fondamen- 
tale. Four J.-M. Mestdagh, Os ont 
notamment permis de •Jeter un 
pont entre les concepts des physi- 
ciens et ceux des chimistes», tes 
premiers ayant traditio nn e l le m e n t 
une vision élémentaire des processus 
chimiques, les seconds une vision 
plus globale. De cette manière, ces 
recherches ont joué un ride moteur 
dans m l’apparition d’une nouvelle 
branche de recherche ». qui a été 
depuis largement développée, en 
particulier en France. 

ELISABETH GORDON. 


[Né à Sas-José (CaEfonne) en 1932, 
Dadtey Robert Herscfafrwch est titulaire 
d’un doctoral de chimie physique de 
rimi v ccu té Harvard (1938). B a ensuite 
travaillé à Berkeley, a& 3 a occupé les 
fonctions de professeur associé de 
rftitnia (1961-1963) avant de rejoindre 

Harvard, où fl exerce depuis 1963 oeBe» 
de professeur de chimie. Dudley Robert 
Henchbach travaiDe an département de 

chante de rmrivcsrité Harvard.] 

- [Néà Bcsfin (Aflemague) en 1929, le 
Canadien John Charles Poianyi est 
Æpitaé dc rumveraté briransique de 
-Manchester. En 1952, S s’établit as 
grâce à une bourse dn Con s eil 
national de ta iec h wfch e cana di e n H 
travaille ensuite dans nombre d'univer- 
sités américaines : Princeton, Toronto, 
Harvard, etc.) 

. [Né à Etendra (Taiwan) en 1936, 
Ynan Tseh Lee a lait resaentid.de su 
can B re scientifique aux Etats-Unis, où 
g gavante doptos plus de vingt ans. 
Deptds lPft, il est professeur de chimie 
à Bcrkslcy. Sdoa Îbb c hhçliaiiif tanr 
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Nappes, quSts/ draps, trousses, 
parapluies, tables roulantes, et^. . 


Sais qui ont eu Toccasion de travailler 
avec lai, Yuan Tseh Lee aurait toujours 
de bouses relations avec le nnfiea scien- 
tifique. rfimni*. quTl 'agisse de raiûver- 
süé de Taiwan ou de ede de Pékin] 

[Né à Francfort (Alternegne) en 
1947, Gerd Bimûg est titulaire «Tan doc- 
torat de physique exp éri mentale eu 
sqpracondnctivité obtem en 1978 à 
P uuîr ers hé LW/Ooethe de Fnndott 
H cure ensuite chez IBM, où il rej oi n t, 
à Zurich, Heinrich Rohrer avec qui il a' 
développé le microscope à 
effet taaad ainsi que le procédé de. 
apocmucopje locale, nnt au pond en 
1984, qin hd est associé. H d i rige le 
groiqw de microscopie et de spectrosco- 
pie par effet tuuei an Unrâtoirc de 
rec her c h e européen dTBM i ZmicL] 

[Né i Bûcha (Suisse) en 1933, Hrin- 
rich Rohrer est titul a ir e dHm doctorat 
sur la supraconductivité fibtesn en 1980 
à ITnstitsL suisse de technique. Après 
deux années (1963-1965) à rmdversitf 
. Rutgers (New-Jersey). 3 rentre chez 
IBM à Zurich od fl occupe te poste de 
(fifectenr dn départeznrot de dytique 
du labontoire de recherche dlBM; En 
1984, fl a été p rofess e ur associé à la 
taculxé des saenecs de Lsmiiqr, te 
temps d’aider i Hartaitation dta- 
groupe de microecopie à effet tunnel m 
a^bboraticn avec Frandc Salvan et 
Alain Hnznbert.] 

[Né en 1906 à Hadelberg (AHema- 
gœ fédérale), M.EnrtRùika est isgé- 

xûeêr âectronhâea..de rmnvarité tecb 
■ Tmlng iqBC de Bcifill, (A fl a p »” é sqq 
doctorat en 1934, Chef de département 
de la société Semé s» AG i Bafia de 
1937 à 1955. il est en s uite de v en u pco- 
feraeur à rnanesrité tetduûqae-de Ber- 
. En en 1959.] 


Feu vert de l’Egypte 

Les fouilles 
deKheops 
pourront contmner 

. Un comité de quarante-cinq spé- 
cialistes égyptiens vient de donner 
son frai vert pour que tes recherches 
sur les cavités inconnues de la pyra- 
mide de Kheops, qualifiées fl y a peu 
de •grotesques » par un membre de 
la communauté égyptotogioue fran- 
çaise, soient poursuivies. Ces nou- 
velles fouilles devraient perm ettre 
de confirmer les résultats enregistrés 
lors de la dernière campagne 
( le Monde daté 7-8 septembre). 

A cette époquCj des spécialistes 
de ta n&QXttravunetrie, Jean-Qande 
Eding et Yves Lemoine, avaient, en 
se fondant sur les hypothèses de 
deux architectes d’Arras, conclu à 
l’existence d’une cavité •de taille 
significative», masquée par le mnr 
ouest du couloir conduisant à la 
chambre de la reine. Le matériel de 
forage s’était montré insuffi- 
sant, niais avait permis de révéler, 
au-delà de la paroi, la pr é se nce de 
blocs organisés et d’un sable nue, 
non utilisé habhueflemeut pour le 
gros appareil des pyramides. 

Les Egyptiens sort donc prêts à 
aller délavant. Les Français doi- 
vent à présent s'organiser pour pro- 
noser aux Egyptiens un plan de 
fouSes cohérent s’appuyant sur les 
moyens techniques tes plus avancés, 
de manière à forer cette fais à coup 
sûr et sans risque, pour ce qui pour- 
rait être — n'est-ce pas trop 
rftrer î — contenu dans ce magasin. 


American 
Airlines. 
Sans escale 
jusqu’à Chicago 
et plus loin. 


Vols quotidiens 
de Paris-Orly. 
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vers plus de 190 
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Canada, Mexique 
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Une œuvre de Betsy Jolas sauvee par le Festival d ± 

La Belle au bois dormant 


Création à Angers 
de Motet H, de Betsy Jolas. 
Cette commande de l'Etat, 
depuis vingt ans, donnait 

Le festival Manque du ving- 
tième tiède, qui vient de s'achever à 
Angers, s’était déplacé cette année 
de juin à octobre. Ainsi cette mauï- 
festation soutenu par le ministère 
et la municipalité, dirigée par on 
membre de {'Itinéraire, Roger Tes- 
sier, peut-elle apparaître désormais 
comme la petite cousine occidentale 
de Musica. Né 1a même année que 
le Festival strasbourgeois (1983), 
celui d’Angers n'est pas davantage 
parachuté. C’est dans la ville de 
Jean Mander, maire socialiste pour 
qui - programmation de qualité * 
rime avec * public diversifié », que 
s’est implantée la Galerie sonore, ce 
parc d’attractions et d’animation 
composé d'instruments extra- 
européens, dont Maurice Fleuret, 
déjà, avait eu l’idée. Mais si Stras- 
bourg ratisse large, avec sa politique 
de grandes reprises, ses détours vers 
le cinéma, le cabaret, Angers décloi- 
sonne au bulldozer. 

Cette aimée, par exemple, la bon- 
de était boudée en une seule soirée, 
depuis le chant grégorien (Ensem- 
ble Venance Fortunat) jusqu’à la 
parodie de variétés américaines 
(Quatuor • new wave a cappella » 
The Bobs), en passant par une très 
intéressante formation d'improvisa- 
teurs grenoblois et son curieux 
•folklore vocal urbain * (Les jeux 
de la tribu), dont ü faudra reparler. 

Mais le programme comprend 
aussi, pendant une grande semaine, 
des master-classes, des répétitions 
publiques, des rencontres avec les 
compositeurs, des harmonies, des 
fanfares, des concerts-promenades. 
Et, bien sûr, la balade! Randonnée 
gastronomico-toaristico-culturdle, 
elle est devenue la tarte à la crème 
des festivals d'après 1981. Mosica 
descend le Rhin. Musiques du ving- 
tième siècle remonte la Loire 
(c’était l’an dernier). Ou bien (ver- 


sion 1986) on monte très tôt dans on 
car, on se réchauffe comme on peut 
avant d’écouter ns quatuor de clari- 
nettes dans une abbaye, puis on se 
retrouve devant trn merlu benne 
M»tm- et face à un homme-orchestre 
qui a beaucoup traîné sur les écrans 
de télévision, et auprès duquel 
Chantal Goya est un gosier. Cehù-d 
vous fait chanter en choeur *11 fait 
bâton , ilfattploc , U fait tacataaaa- 
boum »... Vision grandiose que ces 
compositeurs, que cet adjoint à la 
culture, que ces mélomanes, que ces 
journalistes, enfumés dans une 
arrière-salle d’auberge par les 
pétards du forcené. Personne n’a 
trop osé demander s’il passait là par 
hasard 

Une* mélodie 
de timbres» 

Musique de jour, de Betsy Jolas, 
jouée dans l'abbatiale de Cunault 
par un très jeune organiste, Pierre 
Boumard, allait dissiper toutes ces 
brumes : le goût des belles couleurs. 


des belles matières, s’y affirme d an* 
une • mélodie de timbres » usant de 
toutes les possibilités orchestrales de 
l'Instrument à pédalier (l’œuvre, 
dédiée à Bernard Foc croule, est 
peut-être destinée à un instrument 
plus puissant et plus ample que celui 
de Cunault). Mais on y entend sur- 
tout Pécbo des grandes méditations 
pour orgue de Bach, avec ou trajet 
similaire , passant par une amplifica- 
tion progres si ve des ornements et 
une élévation parallèle de la pensée. 

Le Groupe vocal de France, 
l’Orchestre philharmonique des 
Pays de Loire, l’ensemble vocal 
v égkiMl du Cinnar, la chorale Petit 
ensemble de gronde banlieue. Je 
hautboïste Guy Remaud, dirigés par 
Claude Bardon, se retrouvèrent 
enfin au coude à coude pour une 
ultime création. Motet II, que le 
ministère avait commandé à Betsy 
Jolas en 1965, et qui n’avait jamais 
été joué, est une œuvre si surpre- 
nante, si belle, que tout le monde 
devait se séparer emu et ragaillardi. • 

• J’écris pour enfouir mon or, 
pour former tes yeux ». dit le poème 


de Jacques Dupin, dont la rempla- 
çante d’Olivier Messîaeu à la classe 
d'analyse du Conservatoire s’est ins- 
pirée, qu'elle a illustré, dans ce 
Sombre, doré est en effet te 
timbre du hautbois baryton qui joue 
dans cette pièce le rôle de Faim dans 
Harold en Italie, de Berlioz. Et sin- 
gulièrement grave la couleur 
d’ensemble de la formation instru- 
mentale (altï, contrebasses, trom- 
bones, bassons, cors anglais, mais 
giiiatf deux et trois trom- 

pettes, pour faire pendant aux 
sopranos des chœurs). L’étrangeté 
de cette pièce vient de ce ai» de 
contralto généra lisé dont la texture 
est absolument magnifiques Mais 
aussi des états successi fs de cette 
texture, tendue à se déchirer dans 
l’épisode central {•lutte avec les 
arômes, les genêts, le torrent », dit 
alors le poème), mais dont te fiL 
comme dans les grandes rhapsodies 
romantiques, ne se perd jamais. - 

Motet II devait être redonné le 
lendemain à Nantes. Et après ? 


ANNEREY. 







Betsy Jolas 
avec 
te chef 
Onde Bardon. 



Xenakis, Chopin etScriabine à l'Orchestre de Paris ROCK 

De la génétique à l’extase 


Xenakis ne fait plus hurler 
les abonnés 
des concerts classiques. 
Pollini les fait 
toujours trépigner, 
même lorsque 
J’enthousiasme 
n’est pas de mise. 

Après deux concerts superbes 
(Wagner et Chostalcovitch), 
l’Orchestre de Paris nous offre un 
programme déroutant : Xenakis, 
Chopin, Sciiabine, itinéraire plutôt 
abrapt, d’antant que la filiation 
Chopin-Scriabine, évidente pour les 
œuvres de piano, est totalement 
absente dans le Poème de l'extase. 

La présence de Xenakis s’explique 
par une association avec le Festival 
d'automne qui lui consacre un cycle 
de concerts sur plusieurs années 
depuis 1984. Eridanos est une 
œuvre pour huit cuivres et cordes, 
rarement jouée, que Daniel Baren- 
botm a dirigée avec sa vigueur cou- 
tumière. Nous n’avons pas retrouvé 
cependant la belle impression, à la 
fois dynamique et lyrique, éprouvée 
lots de la création au Festival de 
La Rochelle 1973 sous la conduite 
de Michel Tabachnifc. La partition 
semblait curieusement dés int é gr ée. 
Est-ce d’avoir lu le programme sur- 


prenant donné par te compositeur : 
« L’idée centrale est la construction 
d’organismes à l’image des chaînes 
nucléiques de la génétique. Ici. c'est 
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un fragment de l’acide désoxyribo- 
nucléique (ADN), formé d’un sucre 
et d'adde phosphorique, etc. » f 
Nous pré f érons nous en tenir au 
titre, qui emprunte le nam d’«une 
rivière antique d’Athènes, 
aujourd’hui disparue, et d’une 
constellation de l’hémisphère sud ». 

Une satisfaction tout de même : 
Xenakis n’est pins l’objet d’un cha- 
hut systématique, comme c’était 
jusqu'alors le cas de la pan des 
abonnés classiques. 

Ceux-ci ont en leur pan de gâteau 
avec te Concerto en fa mineur de 
Chopin, joué par Maurizio Pollini, 
qu’ils ont frénétiquement applaudi. 
Nous ne la leur disputerons pas, car 
te grand pianiste a paru étrange- 
ment absent : toucher durci, phrasé 
• objectif» dépourvu de vibration 
personnelle, d'accent et de charme, 
malgré l’ardeur de Barenboïm ten- 
tant de l'entraîner pins avant, avec 
d’ailleurs quelque brusquerie et 
schématisme, et on orchestre mal 
remis de Xenakis. 

Mais le chef et ses musiciens 
allaient se retrouver dans une inter- 
prétation flamboyante du Poème de 
l’extase, dont Ira impatiences pas- 
sionnées, les piétinements furieux, 
les grands mouvements d’une éner- 
gie irrépressible, emportés par 
l’immense désir mystagogique de 
Scriabine, conviennent admirable- 
ment an tempérament de Beren- 
bobn. 

JACQUES LONCHAMPT. 

* Programme repris ce jeudi 
16 octobre et avec le Sacre du prin- 
temps à la place du Pointe de f extase, 
IeI7,saIlePfcycL 


Le festival Bon Esprit 
à la maison de la culture de Bobign 


Hors des sentiers battus 


Organisé par le tonitruant 
Alain Maneval, 
le festival Bon Esprit 
rassemble 

une brochette de musiciens 
dont aucun n’est à négliger. 

Il y a de tout dans la programma- 
tion du festival Bon Esprit, qui se 
tiendra du 16 au 18 octobre à la 
Maison de la culture de Bobigny. De 
tout mais pas nhnportc quoi. Qu’as 
soient américains, anglais, français, 
suisses ou africains, qnUs jouent 
rock, pop, reggae, afro ou techno, 
tous ces groupes vont bien ensem- 
ble : ni stars ni débutants, 3s sont 
grosso modo de même niveau et 
reconnus, chacun dans son style, 
pour l’exigence de leur création. 

Ainsi, groupe mythique de Saa- 
Francisco avec son rock atomique, 
ses dîngneries et ses expériences de 
video-art, les mutants de Résidents 
répondront à la poésie douloureuse 
de Zurichois Stephan Eicher, qui 
sera bientôt au Théâtre de la Ville, 
toujours seul, armé d’un ordinateur 
et d’âne guitare, et donnant de sa 
voix abrasive. On connaissait 
Aubert and Ko, on découvrira Louis 
Bertignac et les Visiteurs, l’autre 
côté des transfuges de Téléphone 
avec Louis, 1e guitariste. Corme, la 
b assi st e , et Lqy, l'ancien clavier de 
Toure Kunda. Elli Medeiros, 
Pancieune compagne de Jaexto, avec 
et sans les Stiniy Toys, défendra son 
hit succulent f Toi mon toit) sur 
tempos latino-américains avant 
d’assurer la première partie 
d’Etienne Daho a l'Olympia. 


1HI 4 T Kl 
S4TIONM 


De paris 


Flambant neufs, tes Lyonnais de 
r Affaire Louis Trio lui suc cé deron t 
avec un rock mâtiné tropical cepen- 
dant que 1e Zaïrois Ray Lema instal- 
lera ses mélodies sophistiquées sur 
des rythmes brûlants. La mouvance 
jazzy dn rode britannique sera forte- 
ment représentée par Mack and tbe 
Boys, Working Week et surtout Car- 
mel, l’une des voix féminines les plus 
poignantes du moment. Sans oublier 
te rock tranchant et nriKtant de Pas- 
sion Fodder, te groupe français de 
F Américain Théo Haknla. ni les élu- 
cubrations suaves du disojockey 
Mack Tippa Iree, dont ce sera la pre- 
mière visite en France. Malheureu- 
sement, à la suite du désistement de 
B AD (Big Audio Dynamite), la soi- 
rée du dimanche 19 octobre a dû 
être annulée ; avec uu nam pareil, 1e 
groupe de Mick Jones (ex-Ôasfa) ne 
pouvait jouer que les mauvais esprits 
de ce festival 

Bon Esprit, ce sera aussi use 
ambiance, des mélanges avec des 
invités qui feront des apparitions 
surprises et décalées. Connaissant 
les difficultés de ce genre d’entre- 
prise, les choix d’Alain Maneval, 
animateur sur Europe 1, tro u ve n t 
tue belle cohérence. Bien sûr ou 
peut lui reprocher ses excès de 
mégalomanie - sa photo de Main- 
pied et son nom en t été d’affiche, 
plus gros que ceux des mmnriens, 
c’est un peu fort de café! — mais ce 
sont là sans doute les défauts de ses 
qualités. L’oreille aux aguets, Mane- 
val a bon go&t et 1e courage de vou- 
loir créer un évé ne me n t qui sort des 
senties battus. 

ALAIN W AIS. 

* A la maison de la culture de Bobt- 
gqy, à 19 b 30,1e jeudi 16 octobre : Ste- 
phan Ei che r. Tbe Reskkms, Fa ni o n 
Fodder; le vendredi 17 : Mack and tbe 


OPÉRA-COMIQUE 

16 et 18 octobre à 20b 

CONCERT 

RICHARD STRAUSS 

Orchestre National de l'Opéra 
Direction musicale: Lothar Zagrozek 

Re nseigne m ents: 4L86J8.lt 



La mort de Jacqueline Picasso 


Jacqueline Picasso 
a mis fin à ses jours 
le 15 octobre, dans sa villa 
Notre-Dame-de-Vie 
àMougîns, près de Cannes, 
où Picassoêtait mort 
en 1973 

Etre U femme tfuu génie ne 
devait pas être simple, comme 1e fai- 
sait remarquer Roland Penrose, 
rami biographe de Picasso. Jacque- 
line avait fait face, attent ive, 
dévouée, protectrice ; an hü a assez 
reproché de faire le ride autour 
d’eux dans les dernières années de la 
vie du vieux taureau, et not amme nt 

vi^iearpère- Etre. la reuvede ce 
génie, veinant sur sa mémoire, virée 
comme cite Ta fût entourée de ses 
oeuvres — dans quel étrange face-à- 
face avec efle-même, p o rtra it ur ée 
cent fa» ? - ne devait pus être nm- 
pfenonplns. 

Jacqueline Picasso, de plus en 
plus dépressive depuis la mort de 
Taitfrte en 1973. et te partage diffi- 
cile de son immense héritage, finale- 
ment s’est donné la mort dans la 
villa de Mougms, près de Cannes, le 
15 octobre, en se tirant une balte 
fet tête. Elle avait dnquante- 
oeuf ans. 


Ans 


«üüî 



CONNAISSANCE DU MONDE 


SUBIUM.:»* B «ata U» tttkStaaSI mhSOaXlli m^nootm ■MMfaJWMtt, 
*ureantm.a{Mk3fli- 

SPLENDEUft ET CRÉPUSCULE DES 

MAHARAfAHS 


pSTval&s en 1953. EBe 
avait étc la grande inspiratrice de la 
période de Cannça, des Femmes 
d'Alger; efle avait al ors c ontnone 
an grand retour dn pejptrc h Fact£ 
rité picturale, et jusqu* fa 

aerri de modète dans de nomtawo 

dont beaucoup lui ornent 
offertes par fa peintre. Elle l ça g 
. Hait, comme elle gardait son an par- 
tante part d'héritage, qu'elle prrçc- 
taiten partie de donner à l'Etat pour 
en faire, an château de Vanvenar- 
gues, près d’Afe, antre séj our de 
Picasso, où 3 est enterré, nn muser 
{UMondeû u 13 jmltet 1982). 

Où iront les Picasso de Jacque- 
line? C’est maintenant fa- question 
que l’on se pose, sans savcàr quelles 

dispositions , testamentaires ont été 
prises. Catherine Hutin, la fille du 
premier mariage de Jacqueline 
Roque, héritera-freDe ? dans c e cas, 
ce peut imaginer un nouveau pro- 
cessus de dation en paiement des. 
droits de succession, ou bien ce sera 
la dispersion en vente publique. 
Mai» Jacqueline Picasso pourrait 
prwigi avoir fait nne donation impor- 
tante aux musées espagnols. A ce 
propos, Î1 faut rappeler qu’une 
grande ré trospective Picasso doit 
être inaugurée le 25 octobre, à 
• Madrid. • 

• S. B. 
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Culture 


a&SQ i THÉÂTRE 


«£e Nègre», d& Didier Van Cauwelaert 


Brialy au four 


parce qu’au moulin 


L’ayteura la plume aisée 
B nè manque pas d'esprit 
La pièce est gentille, 
augoüt du jour. [ 

C’ést pçurtanf un échec, 
qui ttent au jeu . 
du principal personnage, 
Tinterprëéàtiôn 
de'Jéan-CIaude Brialy. 


Vous n’avez jamais été capable de 
rabattre, ce mur, et vous en arecs 
souffert, et votre 6b ans, et cer- 
tains jours vous ne compremcai: pas, 
parce qu’cnne votre femme et votre 
taie ee mur n'existait pas, tout an 
moins ce apparence. A sa mère, 
votre fille racontait ses «histoires», 
venait hri demander id an ooascfl 
d’arme, là une consolation dns lot 
coup dur. Mais alors comment .se 
fait-fl que, plus tard, «m si gread 
nombre de fille*,- â attachée» 
restent-eOes.à.Jcvr maman, tour, 
vouent «ne haine violente, presque 
sauvage, et rnrearewir «renne oas 
idées fixes tel es tel rewmtïmçn t. 
sar des bétisra dp détefl qui ctgegt 
ben autrefois 7c V;* • •* >P.r • 


Et ' panons; tant -c’est chose 
banale, sar les. tr a v erses amtqudks 
eut en ihfae face, de-bar <&£,'& 
mère et lé pire pour oontiwirr de 
s’entendre, ou, co mm e Pou «fitj, de 
«s’aimer», durant' des' ttdffiers do 
matins, des msffîecc de noos t QuêHe 
détermination soude, quelle geriül- 
lesse. qud talent, oui qnd -tsknt 
avez-vous dA appeler 1 b rescousse 
pour ne pas laisser s’établir entre 
vous deux de trop longs sxferees» ou 
bien pour ne pu vous dire des mots 
«à côté» lorsque vous «entier de 
«parler»? 


Bien sût, lé tablea u est n oirci, 
parce que, en. même temps, rien 
n’est plus fort que ce qui fie parents 
et «mfantii, frère et soeur, et m êm e 
parfais femme et mari, et c'est entre 
ces êtres-là qno donner tout de suite 
sa vie pour sauver celle de Ffcutre se 
ferait sur le moment même, sam. 
Ikritatira «ncaiKi.Etbmépx « reric 
nos vkt,jquand nous approchonade 

b fin, ce tfest pas tel haut fait de 
g uer re , telle réussit e dans la travail, 
«wîk une parole du père, un jour,, 
avec le ton de sa voix, ou la caresse 
de b mère dans le cou, pendant 
qu’efie vous faisait apprendre b 
songe A’Athalîe. ou une énorme 
bêtise que vous aviez «né flore, avec 
votre frère on votre sœur, en- 
l'absence des parents. N’empêche 
que toute famille, c'est ça, des 
he u re s de sfienoc, tfiaemçrÛKtt- 
sûm, dlmpHtience, d'échec, que Ton 
ne. peut vabere et que Tan ne com- 
prend pas. 


Les descendants 
de Molière 


Le tableau complet ferait entrer 
en fignë décompte deur dérrrmtîfi : 
b grand-mère, dam b. t en d ress e 
• arrange kscoeps » , et anttuautre- 
fms, une domestique. une - servante, 

qui est là, dans b Amine, depms des 

tramées. qm a vtt nsître te» 


Pourquoi aligner id, dans a» 


tre, depuis des mafias d'année*' 
s’eo est pris en premier Sw àxc» 
mystérieux morde snence, de ra t- 
hlàâe. dr b fhnrffie de Thaunne. ■ 
Voyez Sôpboide, Euripide. Yqycr 
StaSsf^A^o de suite. 

En Fiance, le thâtre bon enaÿ 
_ . k tbàtreÆt de - 

„ me ta. qézsî» 

totalité des safies éau «W s i tnlr s sur 

b boutereid du Temple et rfeutour, 
oui; b théâtre de boulevard est le 

ihâùrétbiafiBndfie^Xepèreûidb- 

witiHe de ce tbéferc. c’est (hâss !) 


m vrtÆs ,- £~->Si3 iZtèSif '.i* : 


Molière. C’est hd qui met en place 
le frère et b sœur, lès bisbilles du 
frère et de la soeur avec le père, b 
lélede fa mère, k destin dn cou^e, 
l'emploi d’arbitre de b vieille se- 
yante, plus, rarement de b granid- 
mèrê. • ~ 


Vous est-ll arrivé, vous. Monsieur, 
qm lisez ces figues, d’avoir avec 
votre fib une conversation pndon- 
gée, détendue, confiante^ naturelle, 
fibre, heureuse? Un échange de 
pensées et de sen ti m e nts commu fi 
vous est arrivé d’en avoir avec, m 
vieux- copain très pioche, en avec 
ane femme dont vous étiez amou- 
reux T Oui? Vraiment? Entre un 
père et un fib, c’est arrivé, chez 
vous? Bravo! Vous êtes un phénix! 
Parce qu'entre k père -- et k fib, 
même, s’ils s'aiment beaucoup, 
comme 3 est natnrd, mêoae s% font 
des choses ou pbbmnênt ensemble, 
il y a un mur, i mmense , ténfibreux, 
incocnpréhcnsibk, an mnr de timi- 
dité, dlgnarance^ un mur d’empê- 
chement ubsaln, qui coupe toute 
fiunSkendeux. " 


Noué pouvons avoir, contre 
Molière, une încomtDêasnraMe ran- 
cune.' .Le thdtre de k famille, ks 
h ist oi r e s ' naîstres de «cocnage», 
comme- il ^t, k trio classique, ks 
prâes de bee-du père erde b fille, 
tout ça c’est kL MabU fa fait avec 
géme, ' ses pièces sont sublimes et 
gardât une jeunesse étemelle. Ce 
qui n’est pas k privilège des descen- 
dants de Mofière, mnombraldes. 


Aojânfhui apparaît un nouveau 
rejeton du théâtre de . b fa mille, du 
théâtre-de Ixmlevard, .Didier Van 
Cauwelaert, H est très jeune, fi com- 
mencé juste, fi a toute une vie de 
thâttia, doute, devant hn. La 
famaig rât là, Tétemel mur aussi. 
Les pntagûiikla sont du jour :.Ia 
■ceur-.et le frère -ju'ont pas vécu 
mai.68, fis étaient trop gosses. Le 
frère joue dn rock daim k métros se 
shoote La sœur tourne des pubs 
pour des caramcb ou des slips. Les 
^ands-parents ne sont pas b, ou a 
dfi ksfomgner dans itoe bonne, mai- 
son troûâème âge, dans k Mhfi. Le 
pèré est usez opaque, co ma» tout 
père, n est remarié, sa enfants sont 
düns jéârêr fit. Sa fendne actuelle 
ne peutpra avoir (Penfaitt, et cette 
so cfbun ce réefle est l’un des «fib 
courants» qui rend b pScc atta- 
chante. Comme rantéur est cosser- 
vateur, pour ne pas dire « de 
droite», il a gardé une servante de 
fiamO^fidèbL 


L’éternel portrait 
de famille 


Didier Van Cauwelaert à la 
plume aisée, il ne manque pas 
jTcsynt, fi Sût trouves; , ici et fi, des 

BKXsdB^^^BatetriviafiteCœmne 
fi pc jnan q uc pas cfastuco. il a char- 
penté, rétcrnci portrait de b 
famfik par rcmreurâe tfnn pesson- 
-njge nouveau de notre société, 
k nègre, oet écrivain tâcheron qui 
est chargé de rédiger kt sotdbant 
« autotnogrepbks » que les étEttarra, 
pour frire un peu de sous, comman- 
dent à des gens en vue, acteurs, 
lmima ' pofitiqutt, grands riiîVl- 
tuïres, ou rien, dans k genre papa, 
nmîxû-pêdieüre, viefik dentefiière, 
voyante Didier Van Canwdært, de 
ee nègre, tire des effets d'intrigue 
- amu s an t», puriris un 

peu oompfiqués, un peu difficiles, 
pour Ai boulevard. 


La présentation de cette pièce est 
tout àfritrdéeoiKurtaste B y a une 
inégalité rare de ■ rinterprétatian. 
Françoise Damer {la mère), Cécfiia 
Hornus (b fille), Fabien Orcàer (k 
fib) jouent rien, sobre, juste, fis 
mot <Ttm naturel et d’une présence 
plutôt « cin 6 ma lographiqT a » 
(qnand k cinéma a de b tenue). 
Ginette Garcin (b servante), plus 
-typée, plus boulevard, est drôle, 
sympôthîqBe. François Guérin (k 
père) et Michel Fortin (un «ami» 
du père) sont beaucoup moins bien, 
an ne sent que Je métier. Ils jouent 
hhk In», fis n’arrivent pas à donner 
une présence particulière à kar per- 
sonnage. 


XJnîe dîme ïiMllBintn* et tOUt à 
fait stoppante, k gras échec de k 
pièce, c’est k jeu da personnage 
numéro nn, du Nègre, c’est l'inter- 
prétation deJcan-Oaode Brialy. Et 
Ht, c’est à n’y rien ot anp iendm. Voflà 
un acteor merveilleux, cultivé, intri- 
figent, délicat, généreux, souple, 
«wKtïi] d’un indiscutable- Et 

O, pour b première fais à notre 

coanabsance^ 3 joue lourd, exté- 
rieur; Trtttchihàl, bête, gros, sourd, 
msenabki ll fiche presque par terre, 
à faû tout seul, une pièce qui certes 
ne casse pas trois putesi un canard, 
mû qui est gentille, an goût dn 
jour, et .qsi annonce pfcut-8tre un 
auteur ferak de boukrârd pas trop 
régsirei-iii «faute rie mieux», un 
«moindre mal » (car fi faut de tant 
.poorfaireuninoiide)^. 


H suffirai t Æta rien, fi snffirwt 
que Jean<3«iik Brialy, oubliant 
sOnittac.d’aâOT,et 1 «qmex^iqùe 
pcntrittvbchi^iumi^bknpâs 
« incapacftant »- de directêttf dit 
théltrc, sc remette àjouà conune fi 
raitri hieni avecdtarâie et sans rien 
qm pèse, pour que ce V^gw marche’ 


dm.jpectaxeuis.qiEi aê peuvent pas 
mieux faire. ' 


* JBeÉffa»^BriEieas,20 h 30. 




T 


Communication 


L’avenir de la chaîne musicale 


La nouvelle loi sur l’audiovisuel 
prévoit le maintien du réseau de 
diffusion de la «5« mais ne souffle 
mot de celui de TV 6. Ce sera à la 
Commission nationale de la com- 
munication et des libertés dé déci- 
der si la chaîne musicale peut 
continuer à vivre; avec les mêmes 
propriétaires ou d’autres, ou si elle 
doit laisser la place à un réseau de 
stations régionales. 


jeudi et le dünancbe, dès 20 h 10, 
des séries fantastiques et de 
science-fiction le lundi; la rediffu- 
sion de deux célèbres feuilletons, 
• Le temps des copains » et *Max la 
menace », de 18 h 30 à 20 heures, et 
le mercredi soir, » Sixties », une 
grande émission de quatre heures 
composée par Gérard 7ounf7ïu£ le 
producteur de • La dernière 
séance». 


Face à cette incertitude, les res- 
ponsables de TV 6 font face. Ils ont 
décidé; à l’inverse de la *5», d’étof- 
fer leur programmation dès le 
25 octobre. Des films le mardi, le 


Cette stratégie séduira-t-elle les 
treize » sages» de la future commis- 
sion? Le dossier est complexe. 
D’un côté, l’échec commercial de 
TV 6 sur le plan publicitaire est 


patent, même s’il est Hé à une 
conjoncture particulièrement diffi- 
cile. De l’autre, les éditeurs de dis- 
ques et la SACEM estiment que la 
survie de TV 6 est indispensable au 
renouveau.de la chanson française. 
Enfin, üy a les perspectives d’ave- 
nir : la dimension internationale 
que peut apporter le satellite, les 
ressources complémentaires du 
câble, les mutations du marché 
publicitaire. Autant de facteurs qui 
peuvent favoriser à terme l'équili- 
bre d’une chaîne musicale, comme 
en témoignent les expériences 
étrangères. 


Un échec commercial ? 


Comment ne pas le reconnaî- 
tre? TV 6 est, aujourd’hui, nn 
échec commercial. Extrêmement 
sévère, ri foui s’en rapporte aux 
prévisions annoncées par k PDG 
de b eâfae, M. Maurice Lévy, 
daim Feuphorie d’un lancement 
conquérant (dans une interview an 
A fonde, k 1" mars 1986, fi espé- 
rait 100 à 120 millioas de francs 
de recettes publicitaires dès cette 
année).- Beaucoup plus mesuré si 
Fan s’en tient aux analyses faites 
ensuite par l’état-major de b 
société. Compte tenu de b très 
forte ponction opérée sur k mar- 
ché par TF 1 (agissant dès main- 
tenant comme une chaîne privée), 
TV 6 ne pouvait plus nûsamabk- 
mont tabla en 1986, que sur 30 & 
35 mîiiîmw de ressources. 

Il n’cmpécfae : les 10 — 

nets — qui seront effectivement 
recueillis un 2* janvier, sont loin 
des résultats espérés. Comment 
Fexpüquer alors que des annon- 
ceurs comme -Cric FM (k réseau 
radio de M. Robert Hersant), ks 
«jeans» .Buffalo, les «fast-food» 
Btuger King, on le; grand lessrrier 
Colgate-Palmolive, ont fait 
confiance à b jeune chaîne ? •En 
juin dernier. , nous avions en porte- 
feuille dé quai réaliser nos objec- 
tifs». affirme k . directeur . de b 
régie de TV. 6, M. Gérard. Morax. 
• Mois nous avons connu une 
vague d’amtulatiansi’»- -'j 

; cvniMwa pour k «5», les incerti- 
tudes politiques ont pué lourd : 
comment rendre attractive aux 
Annonceurs une télévision dont 
r existence même est mise en cause 
par le gouvernaient? Pourquoi 
étoffer k -gifik des prog r a mme s, 
lorsque Jes jours vous sont 
comptés? Les améliorations pro- 
mises avant Fété, viennent seule- 
ment de recuefifir Ftununmité du 

e nmeil ... 

Ajoutez à cela une zone de. dif- 
fusion trop re str e i nte (15 millions 
de téléspectateurs potentiels 
anj o u nlTnri, 18 mflKq g w à b fin de 
Tannée), des difficultés de récep- 
tion tar di vement réglées (notam- 
ment «*««« b capitale), et tout 
conco u rt pour que b «valse» des 
clips ne .retienne qu’un instant 
Fattention d’un public, curieux 
pourtant, comme ks son d age s Font 
montré. 

A un taux d’écoute cumulée 
(tons ceux qui à un moment an un 
autre, ont jeté un coup d’œil sur 
TV .6)' non négligeable, a corres- 
pondu ces derniers mois une 
audienc e instantanée confidentielle 

(k nombre de personnes regardant 
TV 6 à un moment donné). Peu 
de téléspectateurs, peu de publi- 


cité. La chaîne a-t-elle laissée pas- 
ser a riiance? 

Ce serait dommage. Et dange- 
reux. Car au-delà de ces difficultés 
conjoncturelles, TV 6 se trouve 
confrontée à des obstacles — voire 
des paris - qu’il lui aurait de 
toute façon fallu relever. Chaîne 
thématique - un concept auquel 
les publicitaires français ne sont 
pas encore familiarisés, - elle 
s’adresse aux jeunes. « Toutes les 
études montrent que ceux-d, entre 
quinze et vingt-cinq ans, sont très 
téléphobes », remarque ainsi M. 
Alain Grange-Cabanne de FUmon 
des annoncemra'fUDA); - ' 


Les jeûnes p. 
la bande de 


^réfèrent 

essinée 


Infidèles au petit écran, 3s pré- 
fèrent la bande dessinée, b FM ou 


1e cinéma. Qu’en conclure? Que, 
de toute façon. Us ne constitueront 
jamais un marché ? Ou bien, qu’ils 
ne regardent pas la télévision 
paroe que celle-ci ne s’adresse pas 
a eux? L’expérience inachevée de 
TV 6 -ne permet pas encore de 
répandre à la question. 

Autre difficulté : 15 % seule- 
ment des foyers français détien- 
nent plus d’un récepteur. • Or. la 
télévision est un acte social fami- 
lial ». souligne M. de la Vülehu- 
chet de la régie Interdéco. Autre- 
ment: dit. parents et enfants se 
mettent d'accord pour regarder un 
même programme. Une chaîne 
s’adressant exclusivement ou prin- 
cipalement aux jeunes, peut-elle 
faire r »™ nimb é ? Volages, diffi- 
ciles à atteindre, les jeunes ont 
aussi là caractéristique d’être 
peu... fortunés. Alors, beaucoup de 
Isndicaps pour de maigres retom- 


bées ? Ce serait sans doute carica- 
tural Des jeunes font b mode, 
sont ks plus prompts à modifier 
habitudes et comportements. 
Consommateurs de <fam»in L 3 g for- 
ment aussi une cible pour les pro- 
fessionnels de b publicité. 

Mais ks réserves, ks réticences 
ici ou là exprimées, rattentisme 
(Tune profession très conservatrice, 
expliquent, sans doute b relative 
modestie des prévisions faites par 
ks actuels responsables de Tv 6, 
si, d’aventure, b chaîne devait 
continuer : les recettes publicitaires 
pourraient atteindre de 60 à 
70 millio ns de francs en 1987, de 
120 à 160 l'année suivante et de 
180 à 200 ensuite. Nous sommes 
loin des milliards visés par 
TF 1, Fan prochain. Reste à savoir 
ri une chaîne comme TV 6 pour- 
rait surv i vr e, à ces candüions-uL 
PIERRE-ANGEL GAY. 


La promotion de la chanson française 


Fer de lance de b chanson fran- 
çaise ? Catalyseur de l’industrie dn 
disque et du cEp? Pas très loin de 
cela- Malgré sa jeunesse et les péri- 
péties de sa très courte histoire, 
TV 6, incontestablement, a pris une 
place de choix dans F univers musi- 
cal fiançais. Un univers en crise 
depuis quelques années, depuis 
notamment Finuption des radios 
locales qui ont imposé b chanson 
anglo-saxonne et précipité Fcffan- 
drement de b vente du catalogue 
français : 30 % de chute sur les trois 
dernières années pour les albums, 
15% pour les 45 toui*. Un univers 
en déroute aussi depuis que ks pro- 
ducteurs américains ou décidé une 
fois pour toutes que b musique ne 
s'écoutait plus les yeux fermés, et 
depuis que Michael Jackson, avec 
Fénoustooflant Thriller, a imposé le 
vidéo-clip. Jusqu’au début de cette 
année, k clip n était-ü pas d'ailleurs 
anglo-saxon à 95 % ? 

Mais voici que k paysage français 
est en train de changer. Et sous 
l’influence évidente de TV 6. 
Contrainte par ua cahier des 
charges exigeant de produire ou 
coproduire cent vidéo-clips dès sa 
première armée d'exploitation, TV 6 
s’est lancée dans une politique volon- 
tariste de défense ae b chanson 
française, laquelle, en l'espace de 
sept nuis, est passée de 1 5 % à 40 % 
du temps d’antenne. Une progres- 
sion rendue possible par b fabrica- 
tion de dire français. En août, TV 6 
en avait déjà coproduit dix-huit avec 
les maisons de disques qui ont accru 
d’emblée leur budget vidéo, et ri 
Tannée 1985 n’avait vu b création 
que d'une trentaine de clips. 


l’année 1986 voit apparaître chaque 
mois plus d’une vingtaine de films. 

Conséquence immédiate : k lan- 
cement de nouveaux artistes fran- 
çais, Fascenskm foudroyante d’une 
poignée de titres qui n’auraient 
jamais décollé de cette façon sans 
l’appui de l’image (Jean-Louis 
Auber, Alain Soucbon et sa Ballade 
de Jim chez Virgin. Milène Farmer 
et Ljo chez Fdygram) , et un boole- 
venementde b structure du fameux 
«Top 50». Ainsi b pro porti on des 
titres français dans dans les db pre- 
mières places de ee hit-parade des 
ventes est-elle success iv ement pas- 
sée de 55 % en janvier et février à 
70 % en juin. Une enquête montrait 
également au mois daoût que, sur 
seize pays européens étudiés, b 
France était b seule où ks trois pre- 
miers titres étaient français - et non 
anglo-saxons. 


Polygram. Tout juste naissante, 
l'industrie du clip dégage de nou- 
veaux métiers, de nouveaux emplois 
et se révèle une pépinière de talents. 
Mais pourquoi les maisons de dis- 
ques prodtdraiem-eUes ces films de 
plus en plus coûteux si elles n’ont 
plus l’espoir de les diffuser sur une 
chaîne musicale ? Nos sociétés ris- 
quent alors de ne devenir que les 
les distributrices de produits 


Un enjeu économique 
et culturel 


« Un ride essentiel », estiment, 
unanimes, ks professionnels du dis- 
que, qui suivent, région après région, 
la progression des ventes selon 
^implantation de b chaîne. Son 
public est réduit ? « C’est en tout 
cas un public ciblé, répondent-ils en 
chœur, celui-là même qui achète des 
disques et stimulera la création 
française. » Et si b vente totale n’a, 
semble-t-il pas augmenté en volume, 
b palette de titres s’est considéra- 
blement Sargie. 

• TV 6 est à la fats un enjeu éco- 
nomique et un enjeu culturel, 
résuma M. Alain Lévy, président de 


« Le clip est désormais la seule 
façon de présenter, promouvoir un 
artiste sur le plan international. 
renchérit Patrick Zelmck, k PDG 
de Virgin. Alors il faut choisir: soit 
la France adopte une politique 
offensive et se donne les moyens de 
défendre ses artistes et la -chanson 
française, soit elle se replie sur elle- 
même et condamne sa culture. 
Toute mesure de type protection- 
niste se révélant alors inutile u. ef 
ridicule. » 

Une disparition de la « 6 » ? 
L’hypothèse provoque l’inquiétude 
de la professHm, b colère aussi; 
ainsi Pathé-Marconi EM1 a-t-elle 
pris les devants en déposant, au 
début du mois d’octobre, un recours 
devant k Conseil d’Eiat contre le 
décret d'annulation de b concession 
à TV 6. Cette rés ili a tion , précise b 
maison de disques, pourrait entroî- 
ner« un extrême préjudice financier 
direct, compte tenu des sources de 
revenus importantes » que procure 
b diffusion des clips sur u «6». 
Elle invoque également F •intérêt 
collectif » que représente b chaîne 
pour b profession. Colère, disait-on. 
Egalement rébellion. 

ANNICK COJEAN. 


BIBLIOGRAPHIE 


« Les Miroirs de Jupiter », de Michèle Cotte 


Le pouvoir devant le tribunal des médias 


On attendait de Michèle Cotte k 
récit à chaud de ses quatre années 
de pouvoir. On savait qu’anticipant 
b disparition de b Hante Autorité, 
sa présidente S’était jetée sur le 
papier dès cet été pour ne rien per- 
dre de ses souvenirs, de ses enthou- 
«înaiwa , de ses indignations. On 
espérait un livre plem de confi- 
denccs, de surprises, de révélations. 

Le lecteur ne sera pas déçu. Ces 
trois cents pages alertes nous font 
pénétrer dans ks conhsses da 101 de 
Favenne Raymond-Poincaré, à b 
table des neuf sages, dans la petite 
pièce sans- fenêtres qu’ils ont choisi 
pour leurs délibérations les pins, 
secrètes. EHes non conviait aux 
fameuses réunions du mercredi 
matin, cocasses ou orageuses, où son 
convoqués tons ks présidents ;de 
FandKrrisuetl public.- Avec une ten- 
dresse lucide, Michèle Cotte trace 
des personnalités de ce petit monde 
_ des portraits savoureux qm 
valent mieux que mfik radications 
sur ks mécanismes de b téunûâoo. 

Mais te livre - c’est là son propos 
esteptidi - décrit surtout l'étrange 
"halte* auquel se livrent les, hommes 
politiques devant 1e miroir ambigu 
ém médias. Là le ton .change. 


Michèle Cotte nous prévient dès ks 
premières pages : die a toujours 
éprouvé rôdrvis des hommes politi- 
ques une fascination amère. Fuie de 
militant socialiste, elle connaît leur 
grandeur et leurs servitudes. - 
. Journaliste, elle sait par cœur k»ir 
rapport arrogant, angoissé ou mala- 
droit aux médias. Présidente d’une 
Haute Autorité chargée de garantir 
Findépendance de. l'audiovisuel, eüe 

a pu juger sur pièce de leur respect 

de la liberté. 

Délivrée de son devoir de réserva, 
Michèle Cottn traduit donc 

quelques-uns de ses hommes de pou- 
voir devant son tribunal subjectif. 
Acquitté, M. François Mitterrand, 
libéral daim Pâme et qui se veut trop 
• le père spirituel de ta Haute 
Autorité * pour empiéter d'une 
quelconque façon sur ses pouvoirs. 
Acquitté aussi, malgré quelques 
dérapages, M. Jacques Chirac, qui 
semble avoir défendu jusqu’au bout 
l’existence des neuf sages. 
Condamnés, à Traverse, les diri- 
geants de l’UDF, MM. Valéry Gis- 
card d’Estaing et François 
accusés de n’avoir j 
Condamné Pierre Juqnin et k ! 


communiste, coupables d’avoir tenté 
dès le début dre pressions politiques. 
Curieux non-lieu en revanche pour 
M. Georges FSlioud dont l’attitude 
n’est presque- jamais évoquée. 
L'ancien secrétaire d*Etat chargé 
des techniques de b communication 
eut pourtant des rapports fort 
tendus avec b Haute Autorité. 


Une IIL» 

de l’audiovisuel 


Mais le verdict le plus sévère - et 
de loin - Michèle Cotta k réserve à 
M. Laurent Fabius. Elle ne trouve 
pas de traits assez dû» pour quali- 
fier Fautoritariame de rancira pre- 
mier ministre. EUe lui reproche de 
n’avoir jamais cm en la nécessité 
d’une faute Autorité, d’avoir mani- 
pulé l'élection de JeaihClaude Her- 
berié à b présidence d’An terme 2, 
d’avoir, surtout, condamné d’avance 
ks neuf sages à b disparition eu 
* jetant au panier ~ ]but avis sur b 
cinquième et la sixième chaîne. 

Etrange manichéisme qui 
conduit Michèle Cotte à laver le 
président de b République de toute 
responsabilité dans le feuBkton- 
catastrophe dés télévisons privées et 


de faire de M. Laurent Fabius un 
véritable « JR » . de l’audiovisuel. 
Certes, Faudra premier ministre a 
poussé discrètement par l'intermé- 
diaire de sou ami, Gérard Unger, 
pr ésiden t de b Sofixad, le dossier de 
la chaîne musicale. Certes, il a, en 
novembre 1985, bousculé les négo- 
ciations, pris d’assaut b tour Eiffel 
pour faire naître les nouvelles 
chaîna avant ks élections. 

Mais qui a monté dam le plus 
grand secret k dossier de la • 5 • ? 
Qui a imposé b candidature de 
M. Jérôme Seydoox rar fidélité à b 
mémoire de Jean Riboud ? Qui a 
défendu avec acharnement au cous 
d’une conférence de presse les avan- 
tages accordées à b « 5 » qu’a 
dénoncés l’avis de b Haute Auto- 
rité? Qui, sinon k président de b 
République et ses plus proches 
conseillera ? La pr&dciitc de k 
Haute Autorité ne pouvait l’ignorer. 
Ses Miroirs de Jupiter ; pris pour 
une fois en défaut de transparence, 
ont préféré l’oublier. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


* les Miroirs de Jupiter, édiôoas 
Fayard. 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


US AMOUR, Parâ-Centie (45-27- 
13-88). 21 h. 

RODÉO, Libndne Théâtre (42-78 
73-52), 20 h 30. 

L’AVARE, Mqg ador (42-85-28-80), 
20 h 30. 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (47-4257-50). 18 h 30 : Don 

C39AOLLOT (47-27-81-15). Grand «Offre 

19 h j Musique étatique chinoise ; 21 h : 

tes marionnettes à la palanche do Pékin ; 
Théâtre GUr 20 b 30 : la 06. 

PETIT ODÉON (43-25-70-32)» 18 h 30 : 
pgfchi tJ . le livre de ma mire et antres 
|fA 

TEP (43-6480-80), 19 b et 20 h 30 : Foos- 
âbe pourpre, de Sean O’Casey. 
BEAUBOURG (42-77-12-33), D fl ai l» - 
rmeaattm. 18 b 30 : Christian Baurgaic. 
rëskùq ans «Téditioc ; Clnfma ddfn : 
Yldéo-tefamatiM : 16 h, k> goût de lire, 
de M. Bonne; l'Enfance sonore, de 
D. Sogecta ; à 19 h : Noaveflcs, non- 
veOcs, de C Devinean ; VMWW n l mi : 
16 h : U Rose de Woo-Ker, de F. Ymg: 
19 h tLaToaca.de Pocdni ;!laniingi A 
h Fédération Jara Vfeo ; 17 h 30 : le 
Ch&teau de sable, de B. Hladnik; 

20 h 30 : les Innocents charmeurs, 
d*A- Wtÿda- 

THÉATREDELA VILLE (42-74-22-77). 
20 h 45 : Don Cuire. 

CARRÉ SILVIA MONPORT (45-31- 
28-34), 19 fa 30 : la Tour de Ncdo. 
d’ Alexandre Dumas. 


Les autres salles 


AMANDIERS de PARIS (43-66-42-17), 
20 b 30 : la Repasseuse. 

ANTOINE (4208-77-71), 20 h 30 : LOy et 
LOy. 

ARCANE-THÉATRE (43-38-19-70). 

18 h 30 : Mystère Bouffe. 
ASTELLE-THÉATRE (42-38-35-53). 

20 fa 30 : Entre chies et loup. 

ATELIER (460649-24), 21 h : Adriam 

MontL 

ATHÉNÉE (474207-27). 20 fa 30 : EJvire 
Joovet 40; Salk Ov-BCnid 20 fa 30: 
Pramctbcus. 

BASTILLE (43-5742-14). 19 fa 30 : ka 
Elégies «fa Dtüno; 21 fa: fa Malheur 
indiflércM-Histarc d’enfant 
BATACLAN (47-083812), 21 h: Wü- 

Kamn 

BOUFFES DU NORD : voir Festival 
d'automne. 

BOUFFES PARISIENS (42-9640-24), 

21 h : le Nègre. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENC& 
(43-7200-15). 21 h: Lola Pélican dite 
Rosalie Charité an la Femme aux mille 
seins. 

CARRÉ SILVIA-MONPORT (45-31- 
28-34) , 20 h 30 : la Toor de Nesle. 
CARTOUCHERIE, Anaarioas (43-74- 
72-74). 20 fa 30 : Hâobe a Abétatd 
« Jours tranquilles en Champagne *. 
CENTRE MANDAPA (450901-60), 
20 b 30 : la RupaiBone - Sonrioscta - 
Histoire dn tigre. 

CITÉ UNIVERSITAIRE (4509-3809). 
La Rerenre. 20 fa 30: Adam et Eve; 

22 fa : Perrotio-Lirtiche ; Galerie, 
20 fa 30: Voltaire; Grand Théâtre, 
20 h 30 : l'Evangile de Jean. 

CJTHEA (43-57-99-26), 20 h 30 : Savea- 
vous faire cuire on œuf ? — Sylphide. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2008-24). 20 fa 45 : CMrambud. 
COMÉDIE CACJMARHN (47-42- 

4341 ) , 21 fa : Reviens dormir à l'Elysée. 
COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22), 

20 fa 30 : Orlando Furioso. 

COMÉDIE DE PARIS (420100-11), 

21 fa ; FaQ de Carotte. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (47-08 
19-31), 20 h 30: Phèdre. 

DAUNOU (42-61-69-14), 20 fa 30 : Y n-tO 
nn otage dans l'immeuble ? 
DÉCHARGEURS (42-360002), 20 h: 
Babvsittine. 

DEUX PORTES (4301-23-52), 20 fa 45 : 
Tortilla Fiat. 

DIX HEURES (42-64-3590), 20 h 30: ks 
Chaussures de M* Gilles. 

ESCALIER D’OR (45-23- 15-10), 21 fa: k 
Horia. 

ESPACE GAITÉ (43-279594), 20 fa 30: 
MiCTohlmages. 

ESPACE JB3RON (43-7550-25), 20 h 30 : 
Pedro Paramo. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19), 20 h : 
Théâtre de feu. 

ESSAION (42-784642), 20 fa 30: Aux 
armes citoyens. 

FONTAINE (48-74-7440), 20 fa 30: 

Vingt ans de pianos forcés. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (452516 
18), 20 h 45 : SeJoe uxue ressemblance. 
GALERIE 55 (43-26-63-51), 19 b : Dneb 
for One ; 21 h : Hxppy Deys. 

GRAND HALL MONTOBGUEIL (45 
86-04-06) , 20 h 45 : Mary contre Mary. 
GUICHET MONTPARNASSE (43-27- 
8841). 19 b : P. Léamnud, ce vieil 
enfant perdu ; 21 fa : Est permis oe qui 
couvrent. 

GRAND EDGAR (43-2090-09), 1 

20 h 15 : la Drague ; i 22 h : la Mariée 
mise 3 ira par ses célibataires, même. 

HUCHETTE (43-26-3899). à 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve ; à 20 h 30 : la Leçon ; 

21 fa 30 : Oo ne meurt pas au 34. 

LA BRUYÈRE (48-74-7699), 21 fa: k 
Système Ribadier. 

LUCERNAKE (4544-57-34). 1: 

19 fa 30: Embmama-aaes JUferiBe: 


21 fa 30: r Amour goût: B: 19 fa 46; 
Arlequin serviteur de deax maîtres; 

22 11 15 : Écoute petit brame; 
MADELEINE (42450799), 21 fa: k 

Silence fcfa r é . 

MARAIS (42-7893-53), 20 fa 30: k 
Comédie sans titre. 

MARtGNY (4246-20-75). 21 h ! ta 
Brumes te Manchester ; Petite sale (42- 
25-20-74). ZI fa ; l'Homme gris. 
MARIE-STUART (4508-17-80). 

18 h 30 : Dad : 20 h 30 : la B&e dans U 
jungle ; 22 h : k Lieutenant GusteL 
MATHUR1NS (42-6590-00), 20 fa 45 :fca 
Petits Oiseaux. 

MICHEL (42-653592). 21 h 15: Pyjama 

pour six. 

MOGADOR (42952890), 20 b 30: 
rAvxre. 

MODERNE (48-74-10-75), 21 fa : rEntre- 
tku de M. Dcscartcs avec M. Pascal k 

jflUftp, 

MONTPARNASSE (43-22-77-74). 

Grande raie. 20 fa 45 :k Ma in» da lac. 
NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETARD 
(43-3 1-1 199). 20 fa 45 : Le mal court. 
NOUVEAUTÉS (47-70-52-76) , 20 h 30: 
Maïs qui est qui ? 

ŒUVRE (48-74-4292), 20 h 45 : rEaca- 
tier. 

PALAIS DES GLACES (4697-4993) 
Grande SaBe, 20 fa 30: Farid Cbopd; 
22 b 1 5 : Marianne Sergent ; Petit» Ssl* 
21 h : Un amour de punk. 
PALAIS-ROYAL (4297-599 1). 20 fa 45 : 

r Amuse-gueule. 

PARGS-VHiLETTE («03-02-55) : voir 
Festival d'automne. 

PLAINE (42-50-1565), 20 h 30 : Un Mo 
de ménage - Mou Isménio. 

POCHE (454892-97), 20 fa : Amédée ou 
eutnmeai t a'«B dRuiÜltr, 

PORTE DE GENTHXY (45-50-20-20). 

20 h 30 : Qui a peur de Virginia Woolf ? 
PORTE-SAINT-MARTIN (460747- 
53), 20 fa 30: B 29. 

FOTINIÈRE (4291-44-16). 21 b: Chat 
en poche. 

ROSEAU-THÉATRE (42-72-2591), 
20 b 45 : Histoire de Je boucher. 

SAINT-GEORGES (48-786547), 
18 h 30 : ks Mystères de Puis ; 20 b 45 : 
Faisons en rêve. 


RENAISSANCE (42081850). 21 fa : la 
Miüsau des Jeanne et de k enraie. 


SPLENDH) SAINT-MARTIN (4208 
2193), 21 h: Job de Fon. 

STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÉES (47- 
23-3510), 21 h: Tel queL 
TAI THÉÂTRE D'ESSAI (48782879), 
1 : 20 b 30 : l'Ecume des jouis. 
THÉÂTRE D'EDGAR (452811-02). 

20 h 15 : ks Babas cadres : 22 h : Non 
ou Tait où on rues «fit de faire. 

TH. 13 (45-8516-30), 20 h 30: Conversa- 
tion chez les Stein. 

1H. DES SQ (45553348). 20 fa 30: b 
Vestiaire. 

TINTAMARRE (4887-3592), 20 fa 15: 
A Star is benr ; 21 fa 30: ks CM™* de 
ptane; 22 h 30 : Mémoire 1 suivre. 
TOURTOUR (4897-82-48). 18 fa 30: 
Namauna; 20 fa 30: k Petit Prince; 
22 fa 30 : la Nnà des morti de rire. 
TRISTAN BERNARD (45220840), 

21 h : American Buflato. 

VARIÉTÉS (42350992), 20 fa 30 ; k 

Tombeur. 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN (4296-29-35). 20 1 15 : 
FOrebestre ; 21 b 45 : J’assure tes *• 
qncs ; 23 fa ; De BeQevQk à Byzance. 
BLANCS-MANTEAUX (48874594), l 
20fa 15 : Arcub - MC2 ; 21 h 30 : ks 
Démenés Louions; 22 fa 30 : rEtafTe des 
blaireaux. - IL 20 fa 15 : ks Sacrés 
Monstres; 21 h 30 : Sauvez ks b&és 
femmes ; 22 h 30 : Last Lunch - Dentier 
Serviez. 

LE BOURVTL (4573-47-84), 20 fa 15 ; 
Pas denx c o m me eQe; 22 h : Toi ansri 
comme tout le monde. 

CAFÉ D’EDGAR (42209511), 
L 20 h 15 z Tiers, roi» denx bwx&ns; 
21 b 30 : Mangeuses «Tbonnnes ; 22 h 30 : 
Orties de secours- - IL 21 h 30 : k Chro- 
mosome chatouilleux; 22 fa 30 : Elles 
nous veulent tontes. — HL 20 h 15 : 
Pierre SaJvadrei. 

CAFÉ DE LA GARE (42-785851), 
20 fa 15 : Fwdks ; 22 ta : la Mort, k Moi, 
te Noeud. 

CONNETABLE (4877-11-40). 22 h 30 : 
M. Fanon, J. Danao, Djafana, GO et Arte- 


CLOS CHABANAJS (4861-6820). 
21 b 30 : le Journal d’un fou. 

LE GRENIER (4580-6891), 22 fa : Non, 
je n’ai pas disparu. 

PETIT CASINO (487836-50), 21 h : Les 
oies saut vaches; 22 b 15 : Noua, oo 
sème. 

POINT-VIRGULE (42-786793), 

20 h 15 :D. ami J. Memories;21 h 30: 
Nos désire font désordre; 22 h 30: Pièces 
détachées. 

SPLENDXD SAINT-MARTIN (4808 
2193),21 h : Tarn Novembre. 


Music-hall 


m DE L’ALLIANCE (4544-7830), 
20 fa 30 : Théâtre ex musique de Naples. 
CIRQUE D’HIVER (480602-02). 
20 fa 30 : G. Bedos. 

LA COUPOLE (452824-20), 19 fa 30: 
Eclats de nuit. 

GYMNASE (42-46-79-79). 20 fa 48 : 
F.Fema. 

SENTIES DES HALLES (4836-37-27), 
20 h 30 : P. Mage. 

TEL GRÈVES (48469847). 20 h 30 : 
P.Deapr pge s. 
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Spectacles 


Le Monde Informations Spectacles 

42-81-26-20 

Pour tous renseignements concetnant' 
fen semble des programmes ou dès salles 
Ide H h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

Réservation et prix préférentiels avec la Carte Cfob 


Jeudi 16 octobre 


Les Concerts 


lMfBnke,18fa;K.Traw. 

IaTlltfc vain, 22 h: Trio <f Argent (Bco- 
tfaorea, Knlhau. Devienne). 

CmCe Sto-Anén, 20 h 30: M. Raxkm 
(Foniaacsy, sakr, CPE Bach). 

SaBe Plepd, 20 h 30 : Or ch e str e de Paris, 
<&r. : BnenbdBa (Xâukb, Cbapin, 
Seriabme). 


Safle Chriot, 20 h 30 : C Dddm (dm- 

l*«). 

EqUee s^dolN. 20 fa 30 : H. Astod (Scar- 
ktti, Moent, Beethoven). 


Festival d'automne 


(4896-1827) 

ml de CkaBet, 19 h : nmri- 
s ;21 fa : MajORnettn Palxn- 


Etfee SI Giimsln Ai I\(ii, 20 b 30 : 
Ou Bzükmx (Freaoabsldï. Cavazzom, 
GafarieEL.) 

Sakt-GenMte-rAmxiTota, 20 fa » : 
dwsr de k CfaapeQe regnk. 


Bondés du Nord, 20 fa 30: Din tirOtre 


Vtey, SoMSo-Théatre, 20 h 30: k Métar 
pfaysiqiw rfna veau à deux téus. 

Théâtre Pari»-vaett«, 20 h 30 : EBe rat H. 


«Rte de la TrWté, 20 fa 30 : Chœur 
F. Poulenc, Ensemble vocal en H urcp o i x. 
Jeune PhUhannocre de Vakde-Marne, 
<Sr. : C. Chaoret (Vivaldi, Paccini). 
gSse aBmonle, 20 fa 30 : Goofuger Kan- 


FESTIVALTHÊATRAX 

DUVAL-DXHSE 


Mie St-Mêdmd, 20 b 45 : I ScBsti 
VeffistL «fir. : CL Scfanone (AJbmom, Rne- 


ENGHIEN. Th. du 1ml Gantar (34-18 
8589), 21 fa ; U Petite Apocalypse, 
T Autre Thtttre. 


Vcneti. «fir. : CL Sdmcoe (AJbmom, Ros- 
ahn, Vrrakti^). 


cfasiuteau ( 
la 


Mal de FfaStal de vil* m 

59-5090-22) :LesfeUmde 




Lee fifan BBqisés (*) i 
Dira de trefaa ana (**) a 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-04-24-24) 

16 fa. Le paradis de Satan, de F. Gandcta 
et J. Ddarmoy ; 19 h, Sylvia Scarktt, do 
G. Caler (va) ; 21 h. Les buéwh, do 
A. Kurosawa (vasx armais). 


BEAUBOURG (48783557) 


15 b, One sfaTs oanteanoa, de H. Haas 
(v.o.) ; 17 fa. Meurtres 8 Miami, de 
FJ 5 . Sean (va); 19 h. Rét r ospective 

E. Gcsdutmecfc : Jacob le mcamr, de 

F. Beyer (tjosjX)- 


Les exclusivités 


L'AFFAIRE CHELSEA DEARDON (K* 
v.o.) : Forum Horizon, 1" (45-08- 
5797) ; HantefenOk; 6* (463579-38) ; 
14 Juillet Odéon, 6* (4525-5993) ; 
Ambassade, 8* (43-59-19-08) : 
George v, 8 (456841-46) : PXroas- 
smra, 14* (4520-3820) ; 14 Juillet 
BeanfreneDe. 1» (45757579) ; Mafl- 
totTlT* (47-480606) ; VJ 5 . RicbcKeu, 2* 
(453556-70) ; Bretagne. 6* (42-28 
5797) ; Français. 8 (47-70-3398) ; 
Fauvette. t> (4531-5696); Mistral, 
18 (45385843) ; UGC Convention, 
15(45749540). 

APTES HOURS (A^ vjj.) : Studio de k 
Harpe. 8 (46-349552) ; Mercury, 8 
(45629692). 


LA COULEUR POURPRE (A- v.0.) : 
Forum Horizon, 1» (45-0857-57) ; Gao- 


ALXENSy LE RETOUR (A^ *) : Fcram 
Horizon, 1- (450857-57); Haute- 
(tetile, 6* (46-357838) ; UGC Danton, 


6* (48251830) ; Marignan. 8 (4558 
9882) ; UGC Normandie, 8* (4565 
16-16) ; VX : Impérial, 2> (47-48 


; Grand Rex, 8 (48369393) ; 
UGC faéon^enasae. 6* (45749494) : 


ZkmaNunt Opéra. 8 (484856-31); 
Bastflk, 11* (45481690) ; Nation, 12* 
(45450467) ; UCGGare de Lyon. 18 


(454501-59); Fauvette, 15 (4531- 
5696) ; Mistral, 14* (45385843) ; 


Mon tp arnasse Pfatfaé, 14* (45281806) ; 
C o nv enti on StrChariet, 15* (4578 
3500) ; UGC Convention, X» (4574- 
9540) ; Wépicr, 18 (4522-4691) ; 
Secrétas. 18 (4841-7799) ; Gambetta, 
28(4636-1096). 

L'AMOUR SORCIER (Exp_ va) : Stu- 
dio de k Harpe, 5 (46-34-2552). 

L'ANNÉE DU DRAGON (A^ va) : 
Grand Pzwia, 18 (45544695). 

A PROPOS D'HIER SOIR (A^ va) : 

Georgs V.» (456291-46). 

AUTOUR DE MINUIT (Fr, va) : 
Gaumont Halles. 2- (4847-4870); 
Gamnont Opéra. 8 (47-426833) ; Han- 
tcfcnilk. » (46-357838) ; 14 Juillet 
Odéon. 6* (45255883) ; Gaumont 
Cbampt-ÉIysdes, 8* (43-59-04-67) ; 
14 Juillet Bastille. Il* (45579091) ; 
G aumont Parnasse. 14* (453530-40) ; 
14 Juîlkt Beangrenelle, 15 (4575 
7879); VL ; Fauvette, 15 (4531- 
5696) ; Mwlp e meM O Pubé, 14* (45 


LES FUSS NOUVEAUX 


ATLANTE? INTERCEPTOS, fihn 
Bafiea de Rnaaero Deodato, vX : 
Rex, 2* (48369593) ; UGC Ermi- 
tage. 8 (456516-16) ; Gaîté Rocbo- 
ehosart, 8 (487891-77).; UGC 
Gobetim, 13* (45362544) ; Images, 
18 (4528 4794). 

LE CwEN (*) fàm français de Jeas- 
Fkançan Gaiooe ; Cké Boanhoorg, 3* 
(4871-5836) ; Sud» 43, 8 (47-78 
63-40). 


MON AMI IVAN LAFCEHNE, fflm 


soviétique d’Alex» Gne n aan ; va : 
Épée do Bons, 8 (4537-57-47) ; 


LES FRÈRES PÉTARD, fîbs fran- 
çais de Hervé PÎütnd : Forum, 1- (48 
97-5574) ; Gaumont Richelieu, 8 
(483556-70) ; UGC Odéon, 6* (48 
251830); Colisée, 8* (43-58 
2846) ; George V. 8 (456841-46) ; 
St- Lazare Pasquier. 8* (4397- 
3543) ; UGC Normandie, 5 (4565 
16-16) ; Fusmamt opère, 8 (47-48 
5631) ; Bastille. H* (43681690) ; 


UGC Gare de Lyon. 18 (4365 
01-59) ; Galaxie, 1> (45981893) ; 


01-59) ; Galaxie, 1> (45981893) ; 
UGC Gofaefim, 1> (45352544) ; 
Xfinmar, 14> (45209852); Mis- 
tral. 14* (45385843); Gamnont 
Parnasse, 14* (45353840) ; Gau- 
aom ConvêntioB, 18 (4528-42-27 J ; 
MaHot. 17* (47689606); Patbé 
C&diV, 18* (45226601) ; SoertMB, 
18 (42-41-77-99) ; Gambetta. 20* 
(4636-1096). 


Cannas, 6* (45443890) ; Triom- 
phe. 8» (45684576). 

ROSÀLUXEMBURG, fihn allemand 
de JMargarethe.Vcni Trotta va : Ciné 
Beaubourg, 3* (4571-52-36) ; 
14 Juület-Panasse, 6* (4535 
5890) ; 14 Jafltefr-RacàH, 6* (4526- 
1968) ; Biarritz, 8* (45682840) : 
Escortai, 13* (47-07-2894) ; 
14 Junkt-Bangreadte, 15 (4575 
7879) ; vX : Rex, 2* (48369593) ; 
UGC Montparnasse (45749494). 

RUE DU DÉPART. FHm fiançais de 
Tony Gatüf : Ciné Boauhomg. 5 
(4871-5836) ; StrGennrin Vj&ge, 
5 (46336520) ; Rotonde, 6* (45 
749494) ; Marifnsa.9* (43- S998 
82) ; UGC Boukward. 9* (4574- 
9540) ; UGC Gère de Lyon. 15 
(454391-59) ; Mrertpernos. 14» (45 
27-S537) ; Images, 18* (4522- 
4794). 


INCITATIONS DANOBES: Trions- 
plie, 8* (45684576). 

FILMS ET FCOJESt Panthéon, » 
(4554-1594); Utopû, S* (4526- 
8465). 


HKSLANDER (Bât, vX) ; Lmâ&ic. 9 

L’HSTOŒ^OÏïlCIELLE (Ai*, va) \- 
RépnbUc, 11* (45216191). 

BnCBEfa * (L.v-0) :6e«8! V.P («■ 

6841-46). 

sa'.ïïgwsrtf^îst 

9460). 

131 VOYAGE .INCERTAIN (H.) ’ 
Espace Gaîté, 14* (45379 594). 

H, ÉTAIT UNE ECUS LA TERRE 4*^ 
vX) : Géode, 19* (48456600) .^ 

JEAN DE FLCUHS (ft.) : <h mkt 
^«re, 2* (47686833); CSné Bea» 
tan* 3* (4871-5836) ; QaaHX»,» 
(«S-7838) ; Ambassade, » 


(46-M-7838) ; A m b as s a de , ** îjjfj 
1998); UGC No r ma n d» , 

? MaxériOc 9* «7-70.7886); 


2816) ; Maxévffle, ^X*7^W2-86). 
Nation, 12* (436504-67) ; Gâtais. 13* 
(45981893) ; Mon tpama sse Patllé. 14 * 
(45281806); Gaaaxwt Onrite 
18 (48284827) ; Pttbé C3fa%, 1» 
(45-284691). 


JE BAIS LES ACTEURS CW ‘P**? 
mont Halles. 1" (482 6-1242) i jmpé- 
rial, 8 (47687852) ; MM» 
3579-38) ; George V. 8* (456261-46) , 


UGC Btarta, 8» (4562-2040) ; Gau- 
mont Parnasse, IV (45353840) ; Par- 


281296) ; UGC Convention, 15* 
(4574936Q) ; Fktfaé Œc ty. 19* (45 
284691). 

LES AVENTURES DE JACK BUVTON 
(K, va) : Trionqjfae. 8* (45684576) ; 
VX : OritÉ Boulmaid, 8 (45959665) ; 
Français. 9* (47-783398). 

BEAU TEMPS, MLAE3 ORACXUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Br.) : Utopie, 5 
(43-2694-65); Stwfio 43, 9* (47-78 
6360). 

LES BALtSEURS DU DÉSERT (Tua, 
va) ;Utopnu5* (45268465). 

BKRDY (A, va) : Gnocbm, O (4695 
1882). 

BLACK MICMAC (Fr.) : Matepernos, 
14* (4527-5837). 

BRA2TI, (Brit, va) : Bpéedo-Bais, S* 
(4537-57-47) ; St-Lamben, 1> (4538 
9168). 

LE rfUTHARP DE BEVERLY HILLS 
(A^ va). : Fourni OrieatÆxpress, 1* 
(48354826) ; UGC Dsntm, 6* (4825 
1030); Mxnguxn, 8* (45599882). - 
VX : Piramount O^n, 9* (4768 
56-31) ; Montparnasse Pktlié, 14* (4398 
1896). 

LE COMPLEXE DU KANGOUROU 
(Fr.) : Ambassade. 8* (4559-1998)- 

LE CONTRAT (A-, vX) s Azotes, 8 
(483554-58). 

CORPS ET BONS (Br.) : Espece Gaîté, 
14* (45279594). 


mont Parnasse. 1* (45353840) ; P»fr 
— ç*i«v. 14* (45283820) ; Gaumont 
rv un witifln. 15* (48286827), 

JOUR ET NUIT (Fr.) •: Forum Orient 
Express. 1* (48336826) ; Ptenassfan. 
14* (48283819). 

KARATÉ EUX LE MOM ENT PB 
VÉRITÉ (2) (A- ▼■*•) : LmnBm, * 
(48466997). 

Mélo (Fr.) : GamnontBaBe*. 1* («97- 
4570) ; Gaumont Opère. 2* (47-48 
60-33) ; 14 JnÜtet Odéon, 6* (4525 
5993) ; 14 Juillet Parnasse, 6* 
(43-26-58-00) ; Colisée. 8* (4555 
2966) ; 14 JuÜkt Bastille, 11» (4557- 
9091); faEnotti !♦ (452 O-ffiLÆ); 
14 Juillet Beugodk, 15* (4575 
79-79). 

MISSION (Aq va) : Gamnont HaBes.1' 
(42974870) ; Gaumont Opéra, 2* (48 
426093); FUutefeatiDe, 6* (4695 
79-38) ; ratdieis Santf-GtBntsm, 6* (48 
287290) ; Pagode. T (4795181 S) ; 
Marignan. 8* (45599292) ; Pubhcfa 
Champs-Elysées, 8* (47-7876-23) ; 
14 Jufflet Bastille, 11* (45579091) ; 

. Pnomos, 15 (4797-28-04) ; 
ftnimnnt Parnasse, 14* (4535-3040) ; 

- Kfampenorema, 15* (45069850); M ày- 
fair, 16* (45252796) ; Maillot, 18 (48 
489696) ; »X Oaumatt Rkfacrieu, 8 


NWT K NOaS O^^FA»; 
TOMES (A, vjo.) : UGC 

(SSSo-30) ï UGC 

- KVîMfl, — VX : HA V (42-36- 
SSS ; UGC Mtetpanwfr (45-74- 
' 94-94) ; UGC Gobelin»,. 13* 
(453823-*+). 

OPERA DO MAMNPBO (Ramy. 
• teésOkn, va) : Snod-Amhraoe 
II* (47-009M6).' 

nreajo (FL) : Donm, 2* (4597- 
53 _ 74 ) ; UGC Biarritz, 8“ (4568 
2840) ; Bienvenue Montptrmun c, 15* 
(45449502). 

OUT OF AFRICA (A, va) i Fbbfick 
Matignon, 8* (4559-3197) . 

LÉ PALTOQUET (Ft) : Foran éna& 
Express, 1“ (48354826) ; 
(46-3579-38) ; P MWtt ae w » 14> (4528 
3520). 

2*ÉKIN CENTRAL (îx) : Fbrem Orient 
Expiras, 1** (42-33-42-26) Saint- 
tojainStndm, 5* (45356520) ; Ely- 
s£es Lincoln, 8* (43-59-36-14) ; 
George V, 8* (45624J46) ; Français, 9* 
' (47-783598) ; Galaxie. 13* (45-88 
1893) iTniHMB, 14* (45203820). 
PIRATES (A^ va) : TœçBcw, 3» (45 
7294-56). 

QUI TROP EMBRASSE. (&J : Sta- 
Tdk» 43, 9* (47-786340). 

LE RAYON VERT (Fr.) : For um Orient 
Express, 1“ (48334826) ; Impérial, 8 
- (484878521 ; SaretGermanr des Prés, 
. ' 6* (482887-23) ; Luxembourg. 6* (46- 
3397-77) ; htaSgm, ï (md ; 


RrfktBahtaC,» (4561-186^^ . 

■ riens. 14* (45283819) ; PLM Saint- 
Jacques, 14* (45996842) ; CcuvaKfaa 
Stàst-Cbadcs, 1 5*. (4579-3390), 

RECHERCHE SUSAN DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A^ vm.) : Studio Galante 
flùo.), 5* (4554-7871) ; Rotonde, 6* 
(4584949Q. - VX : Mhxévill#, 9* 
(47-787886). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
va) : Epée de Bois, 5* (453857-47) ; 
Le Gtâta Edgar, 14* (4520-9099) . 

LE SACRIFICE (Frenofrauécfans, va) : 
Saint-André-des-Arts, 6* (45269825). 

SOLEIL JOE NUIT (A* vX) : Opéra 
Nïgfat. 2* (4296-62-56). 

STOP MAJQNG SQ6E (A, ta): 
bw«m Panorama (hxp.), 15 (47-07- 
2894). 

STRANGER THAN PARASSE (A, 
va) (Irap.) : Utopia, 5* (45269465). 

TAROT (AIL. va). Luxcndxmrg. 6* (46- 
33-97-77) ; Samt-Lan^en, 15 (4598 
9168). 

THÉRÈSE (Fr.) : CSné Beaubourg. 5 (48 
755836) ; Saint-André des Arts, 6* (45 
2648-18) ; UGC Odéon, 6* (4825 
1830) ; ■ UGC Rotonde, 6* 
.(4574-94-94) ; Pagode. 7* (4795 
1515) ; UGC Biarritz. 8 (4565 
. 2840) ; UGC Boulevard, 9* (4574- 
9540)-; 14 Juillet Bastille-, II* 
(45579091) ; UGC Gobeüas, 15 (45 
36-2344); Gaumont Ctanrenriou, 15* 

. (45284827) ; Images, 18* (4528 
4894). 

THE SBOP AROUND THE CORNER 
. (A, va) : Acriou Christine, 6* (4529- 

11-30): !.. r - 

37*iLE MAUN (Fr.) : Samt-Mkhel, 5* 
(4526-79-17) ; Bretagne, 6- “(4828 
S7-97) ; George V,8* (45684146). 

1ROS HOMMES ÏT UN COUFFIN 
(Fr ) : Capri. 8 (45051169) ; Lùeer- 
naire, 6* (4544-5794) ; George V, 8- 
(456241-46). 


(4833-56-70) ; Saint-Lazare Basquta; 
8* (4397-3543) ; Français. 9* (47-78 
3398) ; Natko. 1X45439467) ; Fau- 
vette, 13* (45316874) ; Mistral, 14* 


(4539-5843) ; Mon t p arnas se Patbé. 14* 
(45251296); Gaumont Convention. 
15 (452842-27) ; Pathfi Wepfcr, 15 
(45224601); Seottan, 19* (4241- 
7799). 

MONA USA (•) (Bât va) : Studio te 
la Coatrescaxpe, 5*- (45257537) ; 
Lnceraane, 6* (4544-5794). 

MORT UN DIMANCHE DE PLUIE 
(•) : Capri , 8 (45-08-1169). 

MY BEAUTIFUL LAUNDRETZE 
(Brit^ vA) : Gaumont Hslks, 1** (48 
974870) ; Gaumont Opéra, > (47-48 
6833) ; Sv-Andrédes-Arts. 8 <4526- 

• 4518) ; Ambassade, fl* (4559-1991); 
Gaumont Fanasse. 14* (45359840). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (*) (Av 
va) ; Ciuocbes, 6* (46-3510-82) ; 
Luceenairc. 5 (4544-57-34) -.Trksnpks, 
fl* (4568457Q. VX : Lumière. 9* 
(42464997). 

NUTT XPIVRESSE (Fr.) :Tbriuri Orient 
Express, 1* (48354826) ; Rex, 8 (48 
369593) ; UGC Danton. 6* (4825 
1830) ; UGC Montparnasse, 6* (4574- 
9594) ; UGC BUrriu, 8* 


mont Opéra. 2* (47426093) ; UGC 
Odéon, & (42-251830) ; Marigmm. 8* 
(45599882) ; Pnfafida Champs Bp- 
sées, » (47-20-76-23) ; 14 JmBct Beaer 
grencOe. 15* (457579-79) ; VX ; UGC 
Montparnasse, 6* (457494-94) ; Para* 
moent Opéra. 9* (474856-31) ; Nation, 
18 (45450467) ; UGC Gobctim» 13* 
(45362344); Mtremer, 14* (4528 
89-52) ; Patbé Clichy, 18* (4528 
4691). 

DE L'ARCXNTINE (Ft, va) : Stwfio 
43, 9* (47-706340) 

DÉMONS (••) (IL, vX) : Gaitfi Boolo- 
vard, 2* (45089645). 

IE DIABLE AU CORPS (*) (H. vX) : 
Cbocbca, 6* (46951092). 

LE DIAMANT DU NL (A. va) : 
Espace Ga&é (fa. sjz). 14* (45279594). 

LA FEMME DE MA VIE (Ft.) : Rex, 8 
(42-369593) ; Gué Beaubourg, 5 (48 
71-5836) ; UGC Mo ntre rn ane, 6* (45 
749494); UGC Odiou. 6* (4825 
10-30) ; St- Lazare Pasquier, 8* 
(4587-3543); UGC Champft-Elyifea. 
» (45682040) ; UGC Boulevard, 9* 
(45749540) ; UGC Gare te Lyon, 18 
(434501-59) ; UGC GobeCns, 15 (45 
36-23-44) ; Montpanos. 14- (4527- 
5837) ; Convention St-Cfaarka, 13- (45 
79-3500) ; Images. 18* (45224794). 

LA FEMME SECRÈTE (Fr.) : Fanas- 
sens. 14* (45283819). 

GENESES (Iud, va) : Denfcrt, 14- (45 
21-41-01). 

HANNAH ET SS SŒURS (A. ta) : 
Gamnont Ambassade. 8* (4369-1908) ; 
Ga umont Panasse, 14* (45359040). 


TOPGUN (A. va) : Forum Horizon. 1- 
■ (4505S7-S7) ; 1* AtiDet Odéon. 6* (45 
255993)'; Geaege Vÿ 8» (456841-46) ; 


Marignan, 8*. (455992-82) ; Gaumont 
Panasse, J4* (45353840). — V. L : 
Rex. 2r (42-36-8593) ; Penunount 
Opéra. 9- (4 7-4556- J fj ; Fureetie, IJ* 

H 696) ; Montp ar nasse Patbé, 14* 
1 2-06)' ; Conventioil Saint- 
15* (45794500) ; Gaumont 
Convratkô, IS* (48484827) ; MaOire. 
17« (47480606) ; Pathé Wépkr, 18* 
(45284601). 

WELCOME IN VIENNÀ (AuL, va) : 
' Forum Horizon, 1* (45-08-57-57) ; St- 
Germain Hucbeoc, 5* (46336520) ; 
Elysée Lincoln, 8" (43-59-36-14) ; Par- 
nassiens, 14* (43-2042-20) ; Studio 43, 
9* (47-706540). 


(4562-2040); Paremannt Opéra, 9* 
(47-485641); BastiOn. Il* (4548 
1690) ; UGC Gare te LfOA 18 (4345 
01-59); Fauvette, 13* (4531-5696); 
Montparnoa. 14* (45255837) ; UGC 
Conventian, 15* (45749540); Patbé 
CÙchy. 1» • (45224601) ; Gambetta, 
20* (46461096). 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 17 OCTOBRE 


«Le Marais (sud), la place dea 
Vosges», 14 h 30, méoo HateWe-VIBe, 
sortie Lobau. 

« Le parc de VenaîOa : sa mytholo- 
gie», 14 b 30, sons statu Lotris-XIV, 
cour iTh a nB w da chflMaa (C- Bal- 
mont). 

«Exposition les Prix de Rome de 
peîntnre», 15 benres, 13, qnai MaJa- 
qnak (D. Bouchard). 

«Bfarièra», Il heures. Musée d’art 
moderne et musée Marmottais, 
14 heures, castrée (G. Cassen). 

« Hôtel Camasdo », 13 heures, 
63, ne M on c eau, s'inscrire au 4260- 
7162, après 18 heures au 45-48-26-17 
(A.Fartaod). 


« La cours des miracles : évocation 
de la corporation des voleurs et des uveu- 
di am a. des ssra l în g r cux, des francs- 
ssûtotn, du Grand Coesre et des arcUs- 
supots », 14 ' h 30, métra 

Bon ne- Nouvelle, devant poste 
(M. Pahyer). 

« La Conciergerie et la Sainte- 
Chapelle». 14 h 15» 1, quai de l’Hor- 
tage. • 


« Les t om bea ux -de couples cé ttbr ra 
an Mniadrée », !4h 45, place Gam- 
betta, angle avoine du Père-Lachaise 
(V.deLanglade). - - 

« L'église Saint-Etutache », 
11 heures, 1, rue du Jour (Paris Pss- 
râon). 

«Hôtds du. faubourg Potssamnère », 
14 h 30, métro Fahnanméze (Para pitto- 

resqué et insolite). 

«L*bfitd de Lauzun», 15 heures, 
métro Pont-Marie (ML-Gh, Lasnîcr), 

. « Unxifa^ te peinturo vénitseimfi an 
Louvre», 15 heures, Louvre, Victoire 
te Samothrace (V. Trnpin) . 

« Quinze riôdes (Thistoire te France 
panm ks s%mltures royales te la basüi- 
qoc Saint-Denis », 15 heures, portail 
(Ptais et son histoire). 

« Hôtels et église te lHe Saiat- 
Lcris», 6. bd Henri-IV (Vieux Paris), 
on 14 h 30, métro, Pont-Marie (Hâne- 


* Saint-Roch et Ix Butte aux ntou- 
Üia»;14Iï30, sortie TuDeries.. 


« Notro-Dame-dC'Pari*. Jacques- 
Cœur, le secret de la Table ronde, les 
Templiers», 15 heures, sortie métro 
Cité (LHanDer). 


CONFÉRENCES 


Palais de Chaillpt, nsuséê de 
THctnme, 19 heures : «L'art nrpeaue 
duVakainonica» (M. EL Anati) . 
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THEATRE? 

M A LA K O F F 


■ 46.554345 

DU 8 AU 31 OCTOBRE 

BALEINE 


de PAUL GADENNE 

Mise en scène: 

ARIANE & PIERRE ASCARIDE 
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Radio-télévision 


I^s p rpgranimes compl^sdeTad5k> et _ _ 

sen fe°°P?. de jngeroents, d*Blustrationg et de la liste commentée de tons les , 

sont publiés chaque semaine dans notre supplément dn samedi daté dimanche^ 
™dj- Les émisions smnlées dressons par on triangle noir sont celles qm ont 
d’on article dans le dernier snppKniciiL Les carrés placés après le titre 
des films expriment notre appréciation : o A éviter ■ On peut voir ■■ Ne pas 
manquer ■■■ Chef-d’œarreoa classique. 


Jeudi 1 6 octobre 


PREMHÈRE CHAÎNÉ : TFT 


Du 22 septembre au 18 octobre 86 

_ . TOUTES LES 
SOLUTIONS 
^ CREDIT SUR 
ELECTROMENAGER 
TV -HI-FI /\ 

AVEC LA CARTE BHV A 

pour vos achats j | ™ 

de plus de 2000 F. M 


z~\ l-l . 


20 h 35 Série :Cotanbo- ~ • 

Match daugcrtai i. 

Avec Peter Mc, Lawrence Huvey, Jade Kmednu, 
Lloyd Brodnwr, Hckfi BtohL 

21 h 46 MtaazbM : httavMon. 

Ewieana a 1 Alain Denvera, Roger Fie» Maurice Albert, 

Jacques Decanxnr et Bernard Lamé. - 

An sommaire : Le prix dn sang; tm re po r t age sar le 

OhH ; ffti M m ih ui g — w i iW f ■ K tnifc« fîLmM 

23 h 00 J.Q. de 1992 : cmüdatura de le VHe de 


23 h 10 JoumeL 
23 h 26 C'eetàlbre. 
Ai 

ctFrançoial 


Sutberfcmd, Stéphane Andran. Lanreat Malet. 

One jeune fille est assassinée sauvagement, dans la me. 

à coups de-couteau. Sa cousine, rescapée, donne à la 

police un vague signalement de l'agresseur. Puis elle 
revient sur ses déclarations. D'après un roman d’Ed 
Mac Bain, avec Donald Sutherland -en inspecteur 

Carella. A travers une intrigue dramatique et psyehana- 

ef dans un style de « thriller ». Chabrol traite 
t passion, de la jalousie.du sens du péché et du châ- 
timent. Une réussite en mineur. 

22 h 15 Journal. 

22 h 60 Documentaire; 

Kal ou l'Inde revisitée. 

DeJcea- Jacques Pian. 

Premier volet d’asc série de troia. 

23 fi Prélude à la nuit. 

CANAL PLUS 

m h 38. Isa nfrfc;29b 35, Oahaa ; lire» ee Ire. ■ Fïhn 
pnBder d’Alain Bonnot (1984), avec Annie Girar- 

aot, François Martboorct, Bernard Brieux, Sandrine Damai ; 
22 h, FU dWanutiau; 22 h 10, Clmfmm : Cdtadi 
■HeteL ■ FOm américain d'Herbert Rose (1978), avec Jane 
Fonda, Michael Caine, Waller Mattban ; 23 h 50, Tétffih* ; 

• ; 1 h 35, CUae : Des fUmea peor GorérpeneC ■ 
FQxn &aôcaïs, daasé X, de J. Héfic (1983), avec Yves Gallis, 
VtetarVafiat,Bva XMbv. 

LA « S ». 

20 h 38, Série : Hrflkr; 21 b 45, Série : Lee Gmt; 
22 B 35, Série-- An besmus 23 h 25 Série 
0b40 Série :Loe Crût; ih 30, Série: 

TV6 


ton Evre L’étudiant étranger. 


zz 


Traite 6 ; 22 h, NRJ 6 (iwfiff.) ;Z3 h, Proffl6, Invité: 


;§RT. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 , 

20 . «i 35 Cinéma : 

Le fis de Carofine chérie. ■ 

■ Cycle Caroline OiA™ 

F3m français de Jean Devante (1954), avec Jean- 
Oande Ftaed. Jacqnca D e eqgëT . Sqêr DeacriboL 
Brigitte Bardot. Magafi NtoC Rofaerth&nnd. Dtnid 
Ow c a WB... ■ 

L'Espagne xe soulève contre le rot Joseph imposé par 
Napoléon P* et ht troupes Jançabes. Un jeune noble 
part rgfetodre les guérillemx. B ignore le stout de. sa 
n ai ss ance -. révélé par !e dire du t omnn et du film. Mar- 
rtneCarol est ab s ente de ces amntmiti Hsto rigurt. m nft 
telle mire tel fils: te beau et s éduis a nt fam Claude 
Pascal addükume las oamquÊ tèr a mou r ensrs Brigitte. 
Bardot, starlette brune, se fiait les griffes demi mm rôle 
second/dre. 

22 h 25 U 1 

rl M a f aehéiaMln. ' 

année dn 


TRANCE-CULTURE 

20 k MniMetMode* . 

Maro- Antoine Charpentier. Eclipse an soleil ; La mort 
transfigurée ; extrait» de la Mesae dea trfaaarie - 

20 h 30 la g— d aCdu c tim» 

De Ctaurtc Dufresne, avec Yves Rémer, Bernard Fres- 
sou, Bernard AkmL André Oemaasky_ 

21 b 30 Mrari g iir : Thgn—x Hhr» FesthaL 

22 h 30 NdbngnnqsK. 

La mut et le moment; Bnnts dn monde : B nd ap eet. 
trente ans plus lard. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Csaceit. 

' (En dir ect de FégEee Saint-Gennain-des-Prés)- Too- 


Le cannét de la paix ;Fbs6ppmeo ; b 
partie ; Prit* sont paarétrepaUE; JO 92. 
23 h AO ' 


TROISIÈME CRAME: FR3 
20 b 39i'câÜ»s 

Lee Ma na de sans- mm- 

rCbrindl (1977), avec Do nal d 


23 k 


_ ; Fins de regret, 

de Cavazzom ; Canzona :Rais et gafflurd, de Gabneh ; 
Toccata seconda de Mayenne ; rassacagîia, de Sto- 
race ; Trois hymnes de B cî mud o ; Motet (Prenez pitié), 
<T Antonio de Cabezoa ; Ensalada du P ton, «TAgirilcra 
de Heretfia ; Qnazre tientos, de Coma de Arauxo; 
Heato de fahas et FasacaOcs EL de Ca banîTW, par 
Odile Bailleux *r« 


.Œuvras de Famé. Wiener, Debussy, Mfihand; * 0.00, 

CSntrme* - à JHrhrd Rndney Bennett 


Vendredi 17 octobre 


iREMIÉRE CHAINE :TF1 


14 h 40 Ravi de voue vofr. 

15 h 45 F > » mn mn :Lu b d»ihnBropR|uanL . 

16 h 15 Variétés : Show binon. : 

EmbriandeJeanChsteL . - - ' 

Ame Chartes Aznavonr, JeaztOaude Brialy, Rsofioin 
Donner, Gérard Lanvin. 

17 fa 25 Fau— t o n ; l*«iecb»tfcét>hm. 

18 h 25 MHhJamiml, parla» jaune*. 

18 h 40 U vin doa Borna- 

19 b IP Fa rin â t es » ; 

19 h 40 CocoricMxahoy- 

20 h JoumaL 
20 h 30 D'accord. p*« d'accord. • 

20 h 35 Variétés : Grand pubte. _ ■ • 

Avec Emko Menas. Jeanne Béas, Bambo u. Sage 

Asîn>rinMfauSm,me C b ari o tt e Ram- 
pBns «t Pbffippe Nairet. 

22 h 35 Feufflaton; 6faÔ*«. 

D’apcfe* fa mnan de James CbveB. 

Avec Richard Cbanibcriaiii. Tbshho Mifane. Yoko Shi- 
nmda,NbbaoKan3a*DanrimIfaomas.' 

23 h 30 Journal. " 

23 h 46i C*at à Un* " . . . 

O fa TSF ( T élée lal on t e rne f r onrié re) . * 

Numéro qrfôul consacré ft baM * roçeaooa des Cfaes 
nfigjeuKS jafaea. 

DEUXIÈME CHAtfS : A 2 

15 h Séria :5argantArid ar»on. 

15 h 50 OoBè gabil Ifami la flrafirha. 

17 h 35 Récré A2. 

18 h 05 FauBatoasCnptftoL . 

18 h 30 Magarine : C'est la ria. 

18 h 60 Jèu:D*» eKHfraaat-dai 

18 h 15 Am ri fim m gifw ri f i r ‘ . . 

19 fa 40 La wuuiiaaii ihéltre da Soweard. 

20 b Jomri. jj- ‘ . 

20 h 35 Séria: Deux fies* MamL - 

* 

«ÆriMT». août tenais ihfiehête Costa (La 

cotàMin des méfias) ; Ytm Cboiard (Lès pafrouset le 

pdnatt) : Jean-Marie Cotambani et Jeu-Yves. Un- 

menwe h hoc) ; Henri Weber (Le parti des 

patrons, Mstaree» CNPF). 

22 b 45 JournaL _ - ■■ 

22 fa 56 Ciné-ctab : B™**fi**\ ■■ 

Hhn français de Jean-Lw Gobri (W 

Karioa.1 


19 h 15 AOtaBtés régionales. 

19 h 55 Desrinaramé: Les entrechats. 

20 h 4 Lesieuxà La Gerenm-CoJombes. 

20 b 35 Série: Le petit docteur. 

L’a mwiea r en paaitmflcs. 

Avee Alain Saeas, Panline LafaaL_ 

21 h 30 Magazine : TaxL 

De Ffa. Aifonri. et M. Dagowson. 

22 h 25 JournaL 

22 h 50 DécflHris- *■ 

Avec Canari ; trois groapes austr a l ien s (Hoodoo Gnrns. 
TriSida, Johnny's), 

23 h 36 Préfudaàtanrit. 

CANAL PLUS 


14 fa. Odas : J oy eMc aft e ms . m FBm français de Georges 
TWn» (1984). avec Jean^nuil Bdnxmdo, Sophie Mucus, 
Msrie Laforét, Rosy Varte ; 15 h 35, ClaEna : Pobrin dVs- 
aafae Fnmr. ■■ Rhn français de GiUcs BSat (1980), 
avec Richard Berrv, Bfirdla d*Angelo, Evriyse Dress; 
17b 13, Crime Caria; 17 h 35, Série : Flash Gerdoa * la 
eeieeêtè de r univers ; 18 h 5, Dessfas animés s 
18 h 15 Jee : Les àffhhes eoa* les eEUrea 1 18 h 4R Tep 
50; 19 h 15. Zénith ; 20 b 05, Starmfax ; » h 30, Les tri- 
■lés; 21 b, Onhua : Les rame p i nft ■■ Film français de 
Jm DrénBe (1948). avec NoS-NoO, Marperüe Deval, 
Jean Hscer. Bernard Bher ; 22 b 10. Fteh Afanmdm ; 
22 h3R FooriaH : les rneHmss ; 22 h 45 FeptbsB : Débat 
de mriéh (en différé de Marseille) Maraeffle-Bordeanx ; 
0 h 30, niifam : L’emprise. ■ Füm américain de fidney 
JL Parie (1981). avec Barbes* Hershey. Roa Süver, David 
Lafaiosa; 2 b 35, Boxe s En direct de Drirofa; Tbœnas 
Hearas-Dong Dewitt (poids moyens) ; 4 h 5. Oaént : CaB- 
fiocria HoteL a Fïïm américain d’Herbert Rocs (1978), avec 
Jane Fonda, Michael Çaiae. Walter Matthan ; 


5 b 45, CWm ï Des femmes posa Gomp a n efc ■ Hhn fran- 
çais. dassé X. de J. Hefie (19m>, «me Yves Calbs. Victor 
Vanec,Eva Kléber. 


LA « 5# 

13 b 50, Série r Aiatapa 
17 b 35, Série : Shérif, 
tlée; 19 b 15, Série a . 
IM; 20 h 30. Série: 


16 h 45, Série 
i peur; 18 h 25, Série : Rip- 



: Tîppa Ké; 
I 6 (rediS.); 


.SaxmRsy, 


Brecht* d Andfi.-— r 

Lt nam prit de » non-réat» estasses irritant; mais'lût 
Go ^^S0thJatiUrisioa.eelançMr^iatpn 

KMSlèME CHAINE; FflCS 

b prfiudabri.; 


3.2.1 CcmtaetLestïcians. 

J- SM»: HDGHvbarry Hms.at T«8wnpir. 
$ Ccoq'aolaB. ^ ' 

P 4 pSttâBLVedl] 

. ■>19-3Ûdt1 


22 h 35, Série . 

• h 40, Séria : Kojak ; 1 h 

TV 6 

Îi t ^ 23 k, NHJ 

.•RTericéb 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Le grand dâMt. 

Fhr Jacques Jnfliard. Le ritfnwgft cst-3 inownpfmi* 
- - Mc ? arec Pierre Bnançcai, Lkmd Stoiérn, Jacques 
Qrfrtape et Edmond MaKnraad. 

21 b 3LMuiiM:nri;udBht 

- Le ttsîSritejeaào Montréal, juin 1986. 

22 -fe JUMttnatdqsM. 

Fana rt *** Rad é ca n v er tB :Panl Mnrand. 

FRANCE-MUSIQUE 

30 h ~ ' Cbacat (m direct de Po Bane a chia gen). 

Œnvres de Bnan Feae^iongh par FOrdttstre synqd»> 
nique dn Sndwestfonk, dit Artnro Temayo ; srtisies : 
' •’ Rotaito Fabhrioëani (flûte), Irrine Armrti (vîcéai). 
Brenda MtchcD-Hflbbard (mezzo), Harry Starreveld 
- - ^ - 


22 


[flûte), Ernest Rombcnt 
i g i rio QceDe), Martm ** 

28. Les soirées de FL . 

Ravel et le disque jà la l i b i nha ; 


(üfl 

(vie 

h 28 


Ibanzbcâf), Tarn Rooistm 
~ (davecm). 


0h3R MéS- 


Informations «services» 


MÉTÉOROLOGIE 


Evolntfen 
France entre le 
8 berne et le 
24 


16 octobre h 

17 octobre à 


Pftr rap port anx jonre précédents, les 

fl fmmt t ICS ph ff déter mi nant» Amt 

révolution seront d’une part l’arrivée 
d*nn front froid qnî abordera nos régions 
t wirinea de la Manche an coma de la 
mit de à iKnww'jff -, «ptwtimv 

des vents forts en Manche et prés des 
eûtes, et d’antre pari Fatténuatiop pro- 
gressive de rînstalnHté orageuse sur la 
Corse et le pourtour méditerranéen. 

Vcmbeti : les muges p rfAnninw nnt 
dés le matin sur b qnasLtcSalhé dn 
pays. Ils s’accompagneront encore 
d'ondées parfais im port a ntes de Test des 
tyxénécs an Laagnedoe et * l'ouest de b 
Provence, ainsi qs’en Corse. 

Quelques éclaircies apparaîtront 
ft àb dd de r Aquitaine au Centre et 
à fEst, mais le ciel y demeurera très 

i wi y i i r I m brouOlSldS H H i t îimii » qnî 

se formeron t an lever do jour sar ces 
régions pourront même persister en 
Alsace jttsqn’cn ttrilirn d'après-midi. La 
Bretagne, la Normandie et b Non! 
seront pbs fa voris és : de belles éclair- 
cks s’y développeront en cours d'sprès- 
mkfi. Un vent modéré d’est & nord-est 
flonfBeni snr b moitié nord du psys, et 
près de b Méditerranée. Partout aü- 
kma, Q sera variabb fiühie. 

Les t e mpéw t ni ea mndmales nohine- 
ront 8 à 1 1 degrés près de la Manche, 10 
à 13 degrés snr le reste dn pays, pour 
a tte i ndre 13 à 16 degrés snr nos régions 
ra édjtenané e nn et. 

Quant anx temp é rature s 
efles va ri e ro nt entre 15 et 17 de grés snr 
b : moitié nord de b France, 18 â 
22 degrés sur b moitié sud. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 4336 
125456789 



HORIZONTALEMENT 
L Peut être une forte femme ou 
une planche h repasser. — EL Boîte à 
« fromage » ou pot nu «feu». 
L’entame du rôti. — HL Son appari- 
tion fait roeutir celui qui ne croit pas 
anx spectres. — IV. Négation. Dor- 
meurs infatigables. — V. Se montrè- 
rent indocües. — VL Organe de 
commandement- Participe passé. - 
VIL Ligne ou prise de pêcheur. 
Ehutreurbanîste. — VTIL Vieux lan- 
gage. Chefs incon t es t és. - IX. Ms 
avec la casse dans un mouvement 
alternatif. Suite de « wi w im ». — 
X Favorise une c on sul tat ion ft FraL 

— XL Qui résonnent mal ou ne rai- 
sonwat pas mücnx. Est fort. 

VERTICALEMENT 
1. Nom cPun maréchal évoquant 
Fappcl d*un général. Condamné ft la 
dégradation. - 2. Fourrer ses pieds 
n’imparte où ou se fourrer le doigt 
dans rcefl. Mordant ou piquant. - 
3. Les Bagrntides y ont laissé 
d'im p ort a nts vestiges. Mb > plat par 
un travail écrasant. Champion de la 
traversée dn désert — 4. Tour de 
cochons. Prend le dessus. - 5. Oxy- 
gène. «Est» chez le» Britanniques. 

— 6. Des pieds et des mains. — 
7. Fraction de fraction. Terme en 
court. - 8. AigmQe qui tricote. — 
9. Esprits. Traditions. Ça fait du 
bruit quand an dépasse ses Emîtes. 

Sofarihm du pro blème n* 4335 

Horizontalement 
L Cofin. Or. - IL Référence. - 
HL Frisé. - IV. Eos. — V. Lentes. 
Fft. - VL Sus. Ssmo. - VIL Rein. 
Cuir. - VHL Venelle. - IX Ypé- 
rite. - X CL TTC - XL Ecri- 
teaux. 

Verticalement 

1. Rolls-Royce. - 2. Ce. Eue. Fie. 
- 1 Offensive. — 4. Lérot Nervi. — 
5. Irisés. NL - 6. Nés. Sucette. - 
7. Nez. Muleta. — 8. Oc. FmL Cu. — 
9.R^kxRcg. 

GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du Jeudi 16 octobre 1986: 

UNE ORDONNANCE 

• N* 86-1113 du 15 octobre 
1986 relative anx avantages 
consentis anx entreprises créées 
dans certaines zones. 

DES DÉCRETS 

• N» 86-1111 dn 1S octobre 
1986 relatif i HadcamBatioa des 
victimes d'actes de terroris m e. 

• N° 86-1114 du 9 octobre 1986 
fixant b Este des forêts et terrains ft 
boiser ou & restaurer appartenant à 
rÉtat dont la gestion et Téquipe- 
mect sont confiés ft l'Office national 
des forêts. 


SITUATION LE 16 OCTOBRE 1988 A O HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE 18 OCTOBRE A 0 HEURE TU 



TEMPÉRATURES 

Valeurs extrêmes relevées entre 
b 15-10 ft 6 h TU et b 18-10-1986 è 6 h TU 


Temps ob i ervÉ 

le 18-10-1968 
ft 6 heures TU 


1 FRANCE 


nos 


18 

13 

C 

105AKHEU5 ... 

27 

14 

S 

liifllt 

_ 2 1 

15 

N 

rirru 

VMIM 

22 

14 

C 

UKBBOmO ... 

18 

14 

N 

UAttnz. 

20 

15 

C 

fCBQBAf- 

— 

32 

24 

S 

MADUD... 



16 

10 

C 

P— Tl 

22 

20 

U 

14 

M 

P 

ÉTRANGER 


HAuAKBCH .... 
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24 

26 

14 

13 

S 

P 

IttHT 
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12 

P 

AUSK..~. 


28 

16 

s 

ÎOAN 


20 

9 
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14 

12 

C 

Aistao&u .... 

19 

13 

P 

WNnËAL 


18 

4 

C 

cæwrao — w 

9 

S 



20 

13 

P 

MOSCOU ... 


U 

3 

N 


14 

P 



33 

2S 

N 





N 

IpCJUN 

21 

13 

c 

BAKBJM 

23 

15 

N 

manu. 


21 

9 

S 

laaouMH 2i 

15 

c 


. — 

16 

4 

S 

rrfip 


m 

2 


|ULLE — 

U 

14 

c 

« - '>• RW 

...... 

LJ 

4 

S 

Mliumui.. 

25 

14 


LBCG8 . 

» 

14 

c 

1 1 1 1 > » .■ 1 

...... 

20 

13 

P 



15 

23 

6 



IC 

16 

P 

A 

im 1 ,-mmt 

29 

!6 

18 

12 

S 

P 

VMBUXBO. 

ROE 

SDHGAPOtE 

20 


NANCY ... 

22 

18 

9 

13 

9 

c 

DAM .... 

DBS 


31 

34 

27 

21 

s 

s 

32 

25 


WX 

22 

19 

C 

msn.... 


30 

21 

c 


13 

9 

c 

MHHOdL — 20 

13 

B 



21 

11 

c 

arunei ... 


20 



nmm 

20 

12 

B 

» '' 


30 

2S 

A 

1000 






» 

16 

P 

l • T > %l 


18 

11 

N 

I\"v 'M 


29 

h 

5 

k aras .. 


12 

C 

JfgJRAIfll 


27 

15 

B 

LlxJ 


17 

i 

S 

STÉŒN» 21 

sn/nus.... 21 

15 

7 






S 

S 

V90S.... 


21 

t 

1 

B 

10HBES .. 

...... 

15 

7 

E33S 
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6 

11 


B 

brame 

m 

H 

o 

ange 

P 

pbne 

s 

Kèdl 

T 

tempfar. 

. * 

nrige 


* TU - temps unimsai, c'est-à-dire pour la France : hem légale 
moine 2 heures an été ; berne légale moins 1 heure en hiver. 

(Document ttabB orne le support technique spkhd de la Météorologie nationale.) 


Chez moi, il fait 
la pluïe et le beau temps. 


la météo sur AffinüoL — 
Météo régionale, météo marne, 
prévisions complètes. 


sur Minitel 

LEMONDE 




LE MINITEL A TROUVE A QUI PARLER. 


















18 U Monde • Vendredi 17 octobre 1986 


Le Carnet du 


_ M. et HP» Jean BoaodatA, 

M. et M" Antoine Bomjcftmt, 

M* Edmond Loraag et M**, 
acseafaatSi 

La docteur JcafrOande Beandet et 

MK 

M. et M“ Alain Martini, 

M. Claude Boancfont, 

M. Christcwbe Bocnef ont, 

M. et M“ Jeao-iaoqoe» Lorang, 

M* Allia Lorang, 


Cet ans tient Hea de ûrinHxm. 


Nî fleura m< 


Emmanuelle, Jérôme, Christine, 
Cécfle, Delphine, Jean-Baptiste, Yaon 
et Camille. 

«B Bfüi e-f dit walâm. 


- Annette Mandd-DrcyfB», 

BeHa et PSene Haynsum 
et kors enfants, 

Monique et Antoine Bloch 
et tems enfants 

ont la tristesse de faire part du décès de 


— Scs amis 
et sa famille 

ont h douleur de faire part da décès de 


ont la doutoar de faire port do décès de 


M- Léonce BONNEFONT, 
née Diane BartefE, 


— Pr o fon dé m ent attristés par le 
décès da p ro f e sseur 


M- Roger DREYFUSS, 
née Gcnnafae Sass, 
militaire, 

croix de guerre (1939-1945), 
médaille de la Résistance, 


Marie, Armand GUXLLON, 
croix de guerre 1939-1945. 


veuve de 


rap pe lée à Dieu. 1e 14 octobre 1986, 1 
r^edeqntrorâgt-daazeans- 


Roger-Mkbel CHEVALLIER, 


le II octobre 1986 à aoa domicile 1 
Paris. 


Armand GUHJLON, 


La r* T ** nr *''* reügiease aura Geo en 
réglise Saint-Etienne, 5, place de 
PEtelisc, à toy-to-Moahneaux (Haut»- 
dfrSeâce), le vendredi 17 octobre, à 
10 h 30. 


rorveaa le 15 septembre 1986, i 
Lu xe mbo u rg. 


Les obsèques ont en lies dans l’inti- 
mité. 


L'inhumation asm fies à Frasseto 
(Corse) dans le caveau de famille, le 
dimanche 19 octobre. 


aea cofiègncs, ses étudiants, le personnel 
de la facolté de droit et des sciences 
politiques de Strubaetg se sont réagi s 
en hommage i sa mémoir e ion (Pane 

meme qui a été célébrée b Strasbourg ai 
régfim da Christ r es sasciiâ et invitent 
tons ceux qui l'ont conn u A Associer à 
enx dans bbo pensée reenedbe. 


Di souhaitent y associer fa» souvenir 
de son époux, décédé le 23 février 1958, 


résident général de Fiance enTnms 
j r%i*nt tK ««lit s ifàcajnsa 


34, avenue da généraMfrGanUe, 
92130 Issy-to-MooliiKanx. 


- On noos prie (fannoncer la mort, 
le 15 octobre 1986, de 


Nos abonnis, bénéficiant d'une 
réduction sur les Insertions du • Carnet 
du Monde -, sont priés de joindre à 
leur envol de texte tue des dernières 
bandes pour justifier de cette quotité. 


cwurgicQ b o üùf âine 
(k PhCpttal Necker. 


L*înc in 6ratx« a ca fies dans la pins 
stricte intimité. 
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Roger DREYFUSS, 
ancien élève de l'Ecole poty t c c haiq nc , 
officier de la T Jak m d'honneur, 
croix de guerre (1914-1918/1939- 
1945). 

wrfAiJtl» «U la 


Pas de condoléances. 


m nouveau . 

drouot 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-11 - Télex : Drouot 642260 


Compagnie des commissaires-priseurs de 

Iis mssfflsss mrirl Bas htdhtomM, ds U A 18 km sauf 
pdrilra, • axpa k mta de la rente. 


de Paris 


SAMEDI 18 OCTOBRE 

15 h. Tapis -M 1 CORNETTE DE SAINT-CYR. 

15 h. Fourrures, manteau zibeline, t. 36 - M* DE CAGNY. 


LUNDI 20 OCTOBRE 


vitrine et de curiosité - M" PESCHETEAU-BADIN. 


Bijoux, Argenterie - Vf- CHAYÉTTL, CALMELS. 

Objets d’art, (TExuémeOrient - M“ ADER, PICARD, 
TAJaN. MM. Portier, experts. 

Mbfes, Tablx - M‘ BOlSGIRARD. 

TaUx «ne. et toofi., bijx, aigre, p orc ela ines, poupées. Art 
Déco. Obi. d’art, SIEGES et MEUBLES. Tapisseries - 
M- DELAVENNE, LAFARGE. 

Atelier André Maire - M- OGER. DUMONT. 

Atelier DorviDe - M* ROBERT. 

Tablx bû». Meabks - M- LENORMAND. DAYEN. 

Puimp M anciennes et modernes - M" ADER, PICARD, 
TAJAN. M* Rogato n , expert. 

Vêtements de tu*»» , et ikîww , après saisie - IP DE 
CAGNY. 


MARDI 21 OCTOBRE 

Objets d’art, cTExt-Orient - M* ADER. PICARD, TAJAN, 
MM. Portier, experts. 

Dispersion de Fateber René Robert. MhJes, tablx - 
M-UBERT-CASTOR. 

Umb. poste, cartes postales - M* DEURBEROUE. 


MERCREDI 22 OCTOBRE 
Art Nouveau, Art Déco- M« BOlSGIRARD. M. MucShoc. 
livres ane. et mod. - M" LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD. TAILLEUR. M- Vidal- Mégret, experts. 
Tablx 1 9- et Bijx -M* RENAUD. 

A 15 h. Tapis «TOrient - M* PESCHETEAU-BADIN, 
FERRŒN. 

Tablx. Bîb-, Mob. -M-OGER. DUMONT, BOlSGIRARD. 
Bon meuble». Objets mobilière - M“ ADER, PICARD, 
TAJAN. 

Beau inobœer -M- DELORME. 


JEUDI 23 OCTOBRE 

Modes et Spectacles « M* BOlSGIRARD. M. Marcühae. 


VENDREDI 24 OCTOBRE 

Dessins anciens et modernes -M“ LIBERT-CASTOR. 

A 14 h 15 (expo la veille jusqu’à 2] h.). Collectio ns de ftïe aces 


Yte le 25/10 à 14 h 15 (expo lé 23 jusqu'à 21 h.) Collection 
(Ttosiettes à rftos-M“ PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 
Tableaux abstraits - M* CHARBONNEAUX. 

Meubles et Objets d’art - M- CHAYETTE. CALMELS. 
Bijoux. Objets de vitrine, orfèvrerie ancie n n e et mod e rn e - 
M» ADER. PICARD. TAJAN. MM. Déchut et Steaen, 
exp er ts. 

Livres «ne. et mod. Lhtémtare et Hâtoire - M" AUDAP, 
GOD EAU, SOLANET. 

Autog. et doc. hisL, argie, faUeanx, boa mob. - 
M*LANGLADE- 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 


ADER, PKARD, TAJAN, 12. me Favart (75002), 42-6 14KHJ7. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET. 32, me Drouot (75009), 47-70-67-68. 
JBCMSGXRARD, 2, rue de Provence (75009) . 47-70-81-36. 

DE CAGNY, 4. rue Drouot (75009) . 42r464XM7. 

Gdberine CHARBONNEAUX, 134, FAuboiDBBaiiitrHontté (75008), 
43-S94&S6. 

CHA YETTE , CALMELS. 12, rue Rossmi (75009). 47-70-3849. 
CORNETTE da SAINT-CYR, 24. avenue George-V (75008). 47-20-15^4. 
DELAVENNE, LAFARGE, 12. rue de la GraageBueBère (75009), 
48-24-71-60. 

DELORME, M, xtescc de Messine (75008), 45^2-31-19. 

DEURBERCUE, 19. bd Montmartre (75002), 42^1-36-50. 

LANGLADE, 12. me Descomb e» (750 17), 42-27-00-91. 

LAURIN, GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR (anrlrurtyT 
BHQMS-LAUR1N). 12. rue Drouot (75009), 42-4661-16. 
LENORMAND, DAYEN, 12. me Hippolyte-Lebas (75009). 4241-50-91. 
LIBE3BT, CASTOR, 3. roc Rûssnô (75009) ,48-24-5 1-20. 

CXiEK, DUMONT, 8. ne Drouot (75009) , 42-46-96-95. 
PESCHETEAU-BADIN. FERRŒN, 16. rue de la Grange-BatdRre 
(75009). 47-7048-38. 

RENAUD. 6, ne Gtsm-BatcBire (75009). 47-704845. 

ROBOfi; 5, avenue «f^teu (75016), 47-27-95-34. 


Saint-Lambert -des-Buia, le samedi 
18 octobre, à 11 heures. 


- Cehd qui croit en Mcd, fùtAl mort. 
rfws- 

(Saint Jean.) 


- JeauHeyom, 

an Os, 

Nicolas Heyum, 
son petit 43s, 

et M- Monica Hcyum-Towte^ 

ont la doufasar de faire paît du décès de 


M-HèlèoeHEYUM, 


a ar v en u le 13 octobre 1986, dam sa 
qnaU^ringt-nrième année. 


L'inhumation ama. fies as cimetière 
de f -impars (Essonne), le samedi 
18 octobre, venll h 30. 


Norr M&tarstrand 38, 
11220 Stockholm (Suède). 


- On nom prie d’annoncer que 


Elle a regagné la maison da Pète, le 
9 octobre 1986. 


Pierre ROUSSEL, 

croix de guerre 1939-1945, 


Scs obsèqncs ont été célébrées dans la 
pin» intimité eu l'église da Suint 
Esprit i Paris, le 15 octobre 1986. 


s’est endormi dans la paix et la tendresse 
do Se i gne ur à lige de quatre-vingts ans» 
loi 5 octobre 1986, à Pari». 


M— Pierre Roussel, 
nés Geneviève Mbraae, 

■an épouse, 

. Le docteur et M”* Claude Roussel, 

M. et M"» Alain-Pierre Roumd, 

M. et M"* Etienne Ronssol, 

M. et M"* Laurent Round. 

KL et M- Denis Cavtds, 

M. et M“ Maurice Sorin, 

Le docte ur et M“ Laurent Viguaiou, 
«ea enfanta. 


La ofifliratioo refigiense aura fieu le 
hardi 20 octobre 1986. A 8 h 30. en, 
rigüae Saiat-Fhuaçars-XxTÎar, 75007 
Paris. 

Undaunatiaa suivra dam rîxitinHté 
familiale i VükxTAvray (92). 

La famille ne souhaite ni fleura m 


Des dons 


tous peuvent 
catbe^kroe. 


être adressés au 


— Le Mouvement international de la 
médecine de la personne a la tristesto de 
faire pan du décès desoufondateur 


Ptool TOURNIER, 


survenu h Genève, le 7 octobre 1986. 


Connu dans le monde entier par ses 
ouvrages et ses c onfére nces, le docteur 
Paul Tournier n’a cessé de proclamer 
l'importance des problème s de vie en 
pathologie et de rhnptication person- 
nelle du médecin dans sa relation théra- 
peutique avec Ses malades. 


Il a sus cité dans de nombreux pays 
des groupes de recherche qui ponreui- 
veut kar travail sons rînqwmon de son 
e xpérien c e «de sa -vie. 


— M— Fernande R WiHism* 
sa mère, 

Le docteur et M™ Jean-Pierre WB- 

Kmm, ■ ■ 

M. et M*" Françcns R. WHEams. 
scs frères et beUes-soems, 

Sarah, Magane, Alice et Kevin, 
ses neveu et nièces. 

Les familles Boargin, Rollin. 
Drouaid, Derauet, Morgan, 


ont la doubor de fairepart du décès de 
ERxabeA Suzanne WILLIAMS, 


sur ven u le 7 octobre 1986, dut» a 
soixanteeqXRme année. 


Le service refigieux sera eOfibré le 
hmdi 20 octobre, i 14 heures, ca l'église 
américaine, 65, quai -dDraay, 75007 
Paris. 


Selo n la volonté de la défunte, son 
corps sera incinéré. 


NI fkurs ni co ur o nn es. 


Une corbeOk sera d ^osée A Pégfise 
p^remefllir des dom.cn faveur de' 


1, rue de h Bflchcirir, 
75005 Paris.. 


Pompe* Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&C * 


43 - 20 - 74-52 




■ i-t 
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ITNSERM (U267)«mo^«Krt 
q« OA M e» ^ 
d fc fo 27 min 1986, de 


Antoine GOUTNER, 

docteur en giéAxân e. 
chargé de roeberebra à l’INSERM 




H aHmt uvdr tmiteoopt us. 


B, souvenir, d* Antoine, qm croyait 
nmt en son travail de reenerdies, sa 
famille fait savoir que des dous pemeat 
être adressés à l’équipa dont U faisait 
partie (U 267 INSERM - IC1G - 
14/16, rue Paul-VaiDant-CosUBrier, 
94800 Vakjuif). 


Que ceux qm.ont déjè adress é des 
dons ea sciant Ki rcmer dés . connnesont 
jreanenâés par avance ceux qui enadres- 
■erattdàm rmesBr. 


. 16. owame Pi e rre B i u ssoto ttr, 
92240 MalaknfC. 


Communications diverses 


Florence Roussel, Béatrice et FM- • 
bppe Gnfflddunqi des Ranx, Nathalie 
et Christophe Bcytout, Piéae-Yres et 
Jesa-EUbcrt RocssoL 

Caroline et Rcnand Champetfar de 
Ribea, Orivicr-Arnoud - Domitille et 
Maric^Sophxe RoosseL Hugnas et GaO- 
tamne RoosseL Cyril. Atmc-Catherine 
et Alix Qotüde, Bmwaiwrf 

Isabelle et Pauline Cavrois. Marie- 
Geneviève Sorin. David, Valenüne. 
Jean-Baptiste et Pierre Vignslaa, 
ses petits-enfants. 

Arnaud et Laetitia Grsnddniiq» des 
Raux. Oémentine Beytoot, 
ses arrièrepctimenTants. 

Sa soeur, ses beaux-frères et bdfes- 
smn. SNa Violante. 

Les finrriFle» Roussel, Morane, Thie- 
b&i. Doré, Ogeran. 


— Uneeonffirencntiélietsarlefivre: 
«Sî Diea Pavait Voulu...», da Père 
Michel Lefcng. ton Sea le rendras 
17 octobre, à . 18 heures, à .Hnstitot 
mnoilman de fal . Mosquée de Paris, 
place du Puitvdo-PEnnitc, en préscace 
de l’auteur. . 


. - La section de la LICRA de 
NeuiDjHsur-Senie o r gan ise une oaafS- 
rence de. M. Français de Foatette, pro- 
fesseur d’université, sur le thème : 
«Succès et échecs de rissnniktion dm 


juifa an dix-neevième ûède», le lundi 
20 octobre 2 29 h 45, Mlle nmni^iBfai 
4, ruedeCbézy. 


— M. LOras -L^rince-Riagueê, de 
l’Académie française , et de PAcadé n a e 
des scâénces, donnera ne confèrence- 
dSwt le jeudi 23 octobre, à 12 h 30, h 
régfise Saiat-Mbm, 78» me Saint- 
Martin. sur le t hème : «Pcnton avoir 
une foi religieuse da«u un monde 
A i t n irf par la- science eit la tednri- 


Î ae? ». Entrée libre. A partir de 
2 heures, randwidws et baissons pour 


12 heures, sandwiches et baissons pour 
ceux qui le désirent. 


CARNET DU MONDE 

Tarif H.T. 

Tontes robriqnes ,...60 F 

Abtanb .-50 F 

ConmksL «fivenes 65 F 

RcMdgwm cri» 42-47-95-03 


îi-T. iniiri 
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A travers ses lettres . 
et son essai sur DJI. Lawrence 
les appétits d’un écrivain 
et d 9 un amoureux inépuisable 


H enry miller, <m te 

sait, écrivait comme fl 
faisait l'amour : abon- 
damment, sans regarder à la dé- 
pense a jusque dans sou grand 
fige. En témoijpie la parution ^i© 
ses lettres à Bzenda Venus, une 
comédienne relativement obscure 
qui sut jouer auprès du vieillard 
de Pacific Paüsades un .iôte de 
muse naïve et pulpeuse à souhait» 
assez pour entretenir entre 1976 
et 1980 (Miller meurt à quatro- 
vïngt-neuf ans) la flamme de sa 
chandelle verte. Comme le pré- 
cise Lawrence DurreD, son ami 
depuis quarante ans, Miller n'est 
jdus à l’époque qu'un vieux mon- 
sieur borgne, doué sur son fau- 
teuil ' avec un appareillage de 
tuyaux peu propice aux gali- 
pettes. Qu’importe, son cerveau 
est pehü d’un adolescent ch nri 
devant des photos lascives de sa 
bien-année; 

D écrit près de mflfecinq cents 
lettres à sa Brenda, dont 
quelques-unes suffisent A donner ' 
te ton : paillard, érudit parfois gâ- 
teux, le plus souvent gai et dé- 
fa raillé, à » manière. detoigours. 


De l'ensemble on peut sauver 
deux lettres an moins. Tune où fl 
raconte comment fl faillit être 
condamné par la justice française, 
pour la publication- dé Sexus, et 
se fît pipi dessus en plein tribunal, 
l'autre où. on le voit rendre plu- 
sieurs visites & la dépouille mor- 
telle de sa mère (fl Pavait tou- 
jours haïe), dont le cadavre, à 
chacun de ses passages, lève une 
paupière en un réflexe posthume 
et réprobateur que le croque-mort 
efface machinalement d'une main 
apaisante. 

UnPutifân 
qui aiesaJlurt; 
de bneufe 

An détour d’une missive, fl se 
plaint de V jk nos avoir reçu de 
Dieu le don de parler de sexe 
dans 1 [ses] écrits comme 
AA. Lawrence ». L’admiration 
qu'il aura vouée toute sa vie à 
Fauteur de V Amant de lady Chat- 
terléy, on peut la mesurer ù l'ou- 
vrage qu’Ülui consacre, com- 
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Müier vu par Brun* (1932). 


mencé en 1932 ù.Ia demande de 
Jack Kalxane, l'éditeur, .de Tropi- 
que du Cancer, soucieux d'atté- 
nuer l'image «pornographique» 
de Miller eu l'intellectualisant au 
contact de Lawrence (autant de- 
manda' à un pomper de se recy- 
cler chez lès pyromanes), et pour- 
suivi sur des années, jusqu à sa 
mort. Lawrence y apparaît 
comme un « crucifie sexuel » ou 
* chaplinesque » au début, avant 
d'étre hisse sur l’étagère spiri- 
tuelle où régnent Platon, Jésus et 
Bouddha dans 1e Panthéon millé- 
rien, qui a parfois des allures de 
brocante. 

Au fil des pages, on cueille 
dans l'exaltation des déclarations 


ŒTOtlETOM OE BERTRAND POIROT-DELPECH, <fe r Académie française 

Impostures ét séparations, de Natacha Michel 
Histoires de bouches, de Noëlle Châtelet 

Micro-ondes 


E N littérat u re comme ailleurs, cm n'on-te pas fini avec le 
partage des tâches entre hommes et femmes, , je le 
crai ns. C'est dans les têtes, en dépit des défis et défSés 
récents ; l'héritage mSénaire revient à l'allure du naturel, le 
galop. Tandis que les mêles de là tribu écrivante continuent de 
se croùa voués aux chants mirifiques, à apostropher le firma- 
ment et (sur moi légendaire, tes femelles reprennent l'antique 
' tapisserie' dés nuances sentimentales, des micro-ondes de la 
sensfriüté. Avec cette diffé rence de taille : cetta fois, elles ne 
sont pas dupes. Elles revendiquent te canton autrefois octroyé 
et mêlent à tsars analyses une mteHigence qui. contrairement à. 
ceOe des hommes, ne se croit pas obBgée de parader... 

Les maniaques de la ctesüfication peuvent préparer tours éti- 
quettes en -«mes. A la suite dé Nathalie Sarraute et de Mar- 
guerite Duras, un renouveau féminin rie nntbntemè à la fran- 
çaise est en train de prendre corps nous nos yeux, avec des 
auteurs comme Florence Delay, Danièta Saltenave et bien 
d'autres. Témoins tes deux recueils de nouvelles que vota. Au 
m3teu des pavés altiers de l'automne, ils font l'effet des échan- 
. tâtons de sorbets que tes grands cuteWere servent en tâgestife 

entre les plats trop musdés. ; 

D E Natacha Michel, on a déjà lu, chez Galfimard, 1er ‘ com- 
mence (1973), te Chine européenne (1976), te Repos 
de Pmthéaée HB801 Le titre qu'elte dorme à ses 
neuf nouvelle*, rebaptisées « courte romans», risque d'é garer , 
cto: même .que te. texte "dé' couverture, passablement ab strait. 
t L’amour imaginaire» eût mieux conven u :- Chacun des textes 
tf impostures et séparations reprend en variante la même sen- 
sation, sans espoir de V élucider mais au moins celui d'en 
dâxtsquer. les ombres : sensation que ls passion slnveme, 
qu’efie vit de teuriw, inêiîte ri e«a eoœfcit tes menteries, qu'elte 
survit aux écarts, qu'elte peut s’imposer après coup, quand tout 
est joué, ou déjoué- . 

Une femme tkxite d'au* été aimée; jusqu'à ce qu'elte vote 
les temmes qui lui succèdent dans Je cœur de son amant 
Images de ca qtâ était attendu (Frite et qu'eBe aurait peut-être 
daPné, ri eSe avait su... Renouer ? Un amour tient à son erreur 
Mtsate. U vérifié tardive ne lu vaut riait Autant afleraeuteau 
c iné m a . • : - 

Une autre Hoir: des amies de daase. Leurs Bens tiendront à 
rin âdtatrétoéff<r«utoBi» Comme on sa tiompa, -sur les sen-: 
rimants! Ce trrôateur manxaih qié ép» tes gamins du square 
Dgafort-ftoctweau sur te» tas.de sable, ne dûait-on pas un 
sale dégoûtent, d’est du moéar ee que murmurent lès mamans 


craintives — alors qu’il ne fait que rêver à ses propres enfante 
restes au pays? 

R IEN n'évoque mieux tes tâtonnements de r amour qu'une 
liaison distendue, contrariée par les kilomètres, les lan- 
gages différents, des barrières politiques. FéBcite est 
mariée avec trois enfants. L'été 1981, elle rencontre à Varsovie 
un müitaht plus ou moins clandestin. Elle rate son avion du 
retour. Ils se reverront à la sauvette, à Berlin, Cet adultère 
transeuropéen, c'est très exactement ce qu'alla imaginait et 
redoutait pour elle.. Nous arrive-t-H ce que nous craignons te 
plus? Cette crainte, est-ce une façon de rendra supportable un 
goût inavoué, l'envie d'une vie ? 

• La nouvelle et le souvenir d'enfance font souvent bon 
ménage. Le récit intitulé «l'Allée» a le charme des vacances 
adolescentes. La narratrice séjourne chez un oncle et une tante, 
près de Toulon puis dans un home d'enfants. Il ne se passe 
rien, mais chaque détail devient événement : tes volets bleu les- 
sive, l'écorce des platanes codeur d'huître, tes Craven de 
Tonde , tes jupes russes de la tante Maroussia, tes couverte 
d'argent dans leur lourd écrin. le mystère particulier que revê- 
tent, pois- les enfants,. les maladies' des grandes personnes, leur 
sens flou mris Infaillible de la partance... 

L A mort qui s'avance, c'est le temps des mensonges qui 
peuvent changer, sans démenti possible, te sans d'une 
vie et de son terme. Le dernier texte du recueil an donne 
un exemple de pur tragique. 

Margot souffre d'un angiome cérébral ; une bombe qui peut 
exploser dans sa tête à tout instant, en tout cas avant peu de 
mois. Du jour au lendemain, t'annonce des médecins oblige 
cette ancienne danseuse à penser toutes choses à l'imparfait. 

Chartes, physicien et musicien, l'a aimée, Ta trompée, a 
implore le pardon. Ta trompée à nouveau ; puis la paix est 
venue. Quitter (a vie dans ('harmonie reconquise serait plus 
atroce que ri'Margot se savait trahie une fois encore. C'est du . 
moins l'opinion de' Chartes. R. paie une « call-girl » pour venir 
révéler une fausse liaison d te mourante, laquelle se tuera de 
chagrin. A qui profite l'euthanasie ? Les falsifications termi- 
nales, telles qu’elles se multiplient de nos jours, aitèrent-rites te 
vérité des existences, ou finissent-elles par leur ressembler ? 

Natacha Michel écrit pour faire partager des questions, non 
pour assener des réponses. Toutes ces interrogations se ramè- . 
nent à une seule : qu'est-ce que deux êtres qui s'aiment ont 
véritablement en commun ? 

(Lire la suite page 23.) 


La bourse 

et la vie (éternelle) 

Un essai de Jacques Le Goff : 
le capitalisme s* est développé 
quand VEglise a changé de doctrine 
par rapport à Forgent, 

C ENT pages : c’est en plonge dans un climat 
vitesse, an sprint, que nous détourne de tou 
Jacques Le Goff exécute anachronique. Grâce 


définitives — « La femme est. 
l'homme simule » ; • Il n’y a pas 
de véritable folie chez les artistes 
contemporains, seulement de la 
névrose » — qui peuvent laisser an 
moins rêveur. D’antres sentences 
passent moins bien, concernant 
notamment Joyce et Proust, le 
premier accusé de n'Stre qn’* un 
esprit médiéval », un vieux gâ- 
teau sec et compliqué pour nécro- 
phages universitaires, le second 
d’étre un « petit Juif poussif » 
inapte à aimer véritablement la 
\ie. 

MICHEL BRAUDEAU. 

(Lire la suite page 27.) 


C ENT pages : c’est en 
vitesse, an sprint, que 
Jacques Le Goff exécute 
« la triste postérité du mar- 
xisme » et tontes les tentatives de 
réduction de l’histoire à la théorie 
économique. Mais cent pages, fl 
est vrai, suffisent lorsqu'elles 
plongent comme ici dans la vie 
même des acteurs de l’histoire : 
dans la pensée, la manière d’agir 
et les «iMniitfe des hommes qui 
la vivent et la font, et non plus 
Am» les constr uct ions des idéolo- 
gues qui la repensent. 

La Bourse et la Vie développe 
un thème simple : depuis son 
triomphe politique et intellectuel 
aux alentours de l'an 1000, 
l'Eglise multiplie, par la voix de 
tons ses théologiens et de ses pré- 
dicateurs, une condamnation sans 
équivoque de Fusure. Le prêt à 
intérêt, c'est le Mal, c'est la Mort, 
c'est la prom e sse certaine de 
Fenfer pour celui qui le pratique. 
Or, au douzième et surtout au 
treizième tiède, la création de 
richesses nouvelles, l’établisse- 
ment d’un ordre et de nouvelles 
valeurs permettent Tranche d’un 
certain essor économique dans 
lequel Fargent prend une place 
prépondérante. Une tension vio- 
lente qui traverse chacune des 
consciences se produit donc entre 
la foi religieuse et Fespoir d’une 
vie t er restre un peu moins terri- 
ble. Le' capitalisme ne pourra naî- 
tre que lorsque l’Eglise aura 
accepté de mettre .en action une 
nouvelle stratégie vis-à-vis de 
Fargent. Cette stratégie, loin de 
marquer un recul de l’emprise du 
religieux sur le temporel, instal- 
lera au contraire son pouvoir au 
cœur même de l'individu. 

Jacques Le Goff se méfie bien 
trop des systèmes et de toutes les 
tentatives d’explication de l’his- 
toire par une cause unique et 
dominante pour donner à son récit 
la forme d’une démonstration. Il 
s'y prend, le rusé, à la manière 
(Ton universitaire tout aussi éru- 
dit que dépourvu d’intention : fl 
montre ses fiches, 3 fait parier les 
pères de l’Eglise, il résume des 
fabliaux, et certains de ces exem- 
pta que reprenaient fidèlement les 
prédicateurs pour émouvoir et ter- 
roriser fours fidèles. Cette accu- 
mulation possède une vertu péda- 
gogique évidente : elle nous 


plonge dans nn climat mental qui 

nous détourne de toute tentation 
anachronique. Grâce à die, nous 
comprenons que la justice est une 
valeur et non pas une idée, que le 
paradis, l'enfer, la damnation, le 
purgatoire sont des réalités pré- 
sentes et vécues et point des sym- 
boles oa des images au caractère 
plus ou moins abstrait Nous com- 
prenais que l’usurier chrétien, 
sauf & se moquer dn châtiment 
divin — ce qui est une hypothèse 
absurde, - est un homme qui 
devient riche, certes, mais que sa 
conscience torture, qui se sait 
voué aux flammes éternelles de 
Tenfer, sam espar de rémission, 
sauf à rendre avant de mourir tout 
ce qu’a a volé aux hommes et à 
Dieu — car, en spéculant sur le 
temps, le préteur à intérêt 
s'approprie un bien supra- ; 
terrestre. 

fine vallée 
de firmes 

Mais, grâce à la multiplication 
et au montage de ces exemples, 
nous comprenons également l'atti- 
tude d'une Eglise triomphante, 
encore dépourvue de toute pensée 
de Féconomie et soucieuse avant 
toute chose de ne pas voir remet- 
tre en question tes valeurs-clés sur 
lesquelles repose l'ordre du 
monde qu'elle administre. Or 
Fargent, la multiplication des rap- 
ports marchands, bouleversent cet 
ordre et le menacent L'idée que 
la vie sur terre est une vallée de 
larmes dans laquelle l’homme 
expie sa faute convenait parfaite- . 
ment aux temps sans espoir de la 
barbarie. Elle résiste moins bien 
quand s’annonce la fragile pro- 
messe de jours moins épouvanta- 
bles ; et lie travail peut difficile- 
ment demeurer 1e simple résultat 
de la punition divine — tu- 
gagneras ton pain à la sueur de 
Km front — quand fl devient te 
gage d’une amélioration du sort 
quotidien. La vie ne commence 
plus après la mort. 

Alors, c'est vrai, l'Eglise évo- 
lue, comme se transforment lente- 
ment tes mentalités de la société 
qu’elle domine. 
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Quand seront épmgfés, sor - 
te liège du vocabulaire^ une . 
nymphette et . un lèpidop- . 
tère.:. chacuiuftine légèi»- 
. pression àla barre, entrou- 
vrèa te danief NabokpVj ” 
menu par - magie- du 
Royaume Perdu-. 

.. ’ !«' NainiasaicT 
■:/'-QÆÈmONli m 

« L’Enctianteur» .est un 
tarife; et «finraife peft 
(ésA. H nous lappellé que 
tes vrats enchantons sont 
maftrêsàlafoîsdelamagie. 
Tbïfc liofe et du mervetf- ' 
feux le plus Wanc. - 

Claude Roy 
(iimmoBSEimm) 

| y a dans , («^ïncten- 
teur ») - les qualités . d’un 
maître infaillible dans le 
maniement du langage, idfe 
rambteiëté, de là; méta- 
pboré^ du q/ttom,: des 
aberrations visuelles et 
auditives et de l’auto-hallu- 
dration. 

McoteZand 
(LE MONDE) 

Nous sommes dans te théâ- 
tre irrerf dujfèsür — et de 
VteMr Nabokov. . ' 

. Geomes Nïvàt 

(LEiua vmurjtam 


Un morceau tfe, choix pour ' 
les tsnaÔFts de l’Enfer. T 

{(ifVGmjî' 

î|îi conte: ite fées, pour 
gramlespersorine$.--- 

jRene. Nîcfia 

(lÀmmmiMsum 


U faut vous précipiter suc 
« L'Enchanteur »... c’est; 
paækmhantjwufeversant 
■ ; Françoise X&iflKIS - 
; , OMMARN) 

Nabokov agite sa blette, 
manque. "J.'/'. 

• >' . ErfcNeutioff 

Regaiez-voüs dpnc de cé- 
texte . de Vladi qpn nous 
twnbe.dessus comme une 
grâce surajoutée. :: 


T : iïfCAimâmitâ) 

;le style, rien quê te style, 
voià la %tedeœt orfèvre 
qmseméSàtbeauccagj des 
idées et ïbémicîefis. 

André Oawri 

VEMeMEtfrDUjEim 
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EN POCHE 


• Dans b collection «Grand Forrnai^Ftemmarion ». sont 
râécfités, en deux volume®, les Contas des frères Grimm dans ta 
version fr an çaise d’Armel Gueme, grand connaîasew et amateir 
de romanti sm e allemand. 

• Chez Flammarion également, en c GF ». parait une nou- 
velle édition maniable du Coda cML * Lbs textes promulgués en 
1904 et ta tmafné dos motMGcstions et des adjonctions appor- 
tées depuis cette dates, figurant dans cet ouvrage, réaüsé avec 
b collaboration de Jean Vefl, avocat à b cour. 

• Publié de 1875 à 1833, le grand ouvrage historique de 
Taine sur les Origkm do la Franco contemporaine n'avait pas 
été réédité députa de nombreuses armées. Les quelque mffle huit 
cents pages du monument, présentées par François Léger, sont 
à présent accessibles, en deux volumes, dans b collection « Bou- 
quins ». chez Laffont. 

• Toujours en « Bouquins », paraissent les trois grandes 
oeuvres politiques de TocqueviUe : De le démocratie an Améri- 
que, les Souvenirs et r Ancien Régime et la Révolution. 

• La collection c Bftitto-Essaia » du Livre de poche poursuit, 
avec un volume consacré à Martin Heidegger (n> 4048), la pubfr- 
caticm des numéro® récents des Cahiers de THeme. Cette initia- 
tive est excellente et répond parfaitement à ta vocation économi- 
que d'une collection de poche. On ne peut tenir rigueur è 
rédftsur d'opérer un choix dans les gros volumes de J'Heme. 
Niais pourquoi, alors. Indiquer sur b « quatrième » de couverture 
quU s'agit du « texte intégral »? 

<B Sous la titre Questions de principe deux, Bernard-Henri 
Lévy a rassemblé, pour ta même collection (n* 4052). quelques 
études, articles et textes de circonstance. Les avis et opinions 
de fauteur du Testament de Dieu sur Derrida, b déc/in de 
r Occident, Georges Marchais, les femmes. Jean-Paul R ou Marefc 
Halter~. 

• La Vie quotkSeme à Matignon au temps de r union de fa 
gauche, de Thierry Pfistar, qui fut fan dernier un grand succès 
de Bxaoie, est repris chez GatSmard, dans ta collection « Fofto- 
Actuei » (n° 9L 

• Présenté par Jean Dufoumet une édition des Poèmes de 
rtnfortuno, de Rutebeuf, est publiée dans la cofiection c Poésie- 
Galfimard ». Des notes et commentaires éclairant cette nouveOe 
traduction. 

Dans le même domaine, ta « Bibliothèque médiévale », en 
10/18, pubfie des Chansons des XV et XVt- siècles présentées 
par Françoise Ferrand. 



• SCIENCE-FICTION 

Visions 


Les 

bo u l eve rs e 
ments 
profonds qui 
affectent ta 
société 
trouvent an 
littérature, et 
en particulier 
dans la 

s dence- f rotion, une expression 
d'abord tâtonnante ; mats des 
formes d'expression nouvelles 
surissent aussi de ces périodes de 
remise en question esthétique. Et 
des auteurs smgufiers, inattendus, 
mettent soudain en forme des 
visions qui « rendant compte » de 
funivere en gestation. 

Las Yeux géants de Affiche! Jeury, 
que les éeffitions Presses-Pocket 
rééditant, est f un de ces livres. 

Paru en 1 980 chez Robert Laffont, 
le roman «irait surpris, tant par ta 
capacités de renouvellement qu’il 
indiquait chez Jeury — on attendait 
pkrtdt qu’S suive la veine de sa 
trilogie, la Temps incertain, - que 
par son thème - les OVNI, - 
considéré par (es jeunes auteurs 
français de SF (grands admirateurs 
de Jeury) comme dépassé, voire 
suspect Quelle mouche piquait 
donc le « père » de la SF politique 
hexagonale ? Des soucoupes 
volantes ? Et pourquoi pas des 
martiens verts ? 

Or les Yeux géants évite avec brio 
tous Iss écueils. Le roman est la 
de sa fotion et r exploration d'un 
mythe dans tout» son ambiguïté. 
Magnifique de retenue et d'audace 
mêlées, la récit dépaysa, au sans 
fort du forme, et méfia le lecteur à 
toute allure vers sa conclusion 
désormais fameuse : * La suite de 
ce rédt ne pourra jamais être écrite 
avec dés mots humains, s Six ans 
plus tard, les Yeux géants reste une 
ouvre troublante, un des romans 
majeure de Jeury, qui n'a rien perdu 
de sa fores et de son pouvoir de 
fascination- (Michel Jeury, les Yeux 
géants* écStions Presses-Pocket, 
coflaction* Scienc e -fictio n », 

350 p.. 33 F.) 

Dans un mitre registre, W2fiam 
Gibson avait livré fl ye quelques 
mois Neuromanden (recensé dans 
ces cotoones), qui tentait pour la 
première fois de décrira déns toute 
sa comptante «t sa noirceur ui 
monde non pas Inf or ma tis é , comme 
on a pu récrire, mais de nature 
infor ma tique. Avec Comte Zéro, 
Gtaon prolonge ce travail ; le 
lecteur abasourdi par Nsurarnancfan 
éprouve en découvrant cette faussa 
sixte une étrange jubilation : cefle 
de se retrouver de nouveau en tarre 
étrangère, et do reconnaître les 
Beux. L'effort consenti la première 


A LA VITRINE 




Les lémures 


Max Gallo 
de l'adret 


fois trouve sa récompen se . 

Pourtant, ai l'on est replongé dans - 
Funivere dur et ex ùao rt fin airement 
structuré imaginé par Gibson, le 
récit, s'appuyant sur des d o n né e s 
supposées connues, développe son 
propos dans des «érections pour la ■ 
moins surpr ena nt e s : mfi iou du 
trafic d'œuvres d'art, intervention 
du cuite vaudou, guerre des gangs, 
aiman tent le roman en nouveautés, 
certes abracadabrantes, mais <vui . 

« accrochent » l'imagination ; pas 
un chapitra sans que Gfoson 
propose un nouveau défi — relevé 
chaque fois avec succès, à la 
grande joie et au grand étonnement 
du lecteur. Pour une fois, on ne peut 
reprocher à un auteur d'avoir écrit 
une suit» è l'un de ses romans. 
(William Gibson, Comte Zéro, 
traduit par J. Bormefoy. éditions La 
Découverte, cofiection c Fictions », 
306 p„ 95 F.) 

Autre membre des « Cyberpunks » 

— groupe de jeunes auteurs dont 
Gibson est souvent considéré 
comme la chef de file, — Bruce 
Sterling rompt, fui, avec sa 
production antérieure. Son nouveau 
roman, ta Schismatrice, n'a plus 
grand-chose à voir avec ta Baleine 
des sables ou te Gamin artificiel, qui 
semblent désarma» bien < sages ». 
La Sdvs ma trica, en effet, tend à ta 
démesure. Soudeux, comme 
Gibson, de décrire un univers régi 
par un mode de communic a tion de 
l'information beaucoup plus rapide. 
Sterling ne se satisfait pas de situer 
son action dans un fieu unique, . 
même complexe ; ta 
c schism a trice », qui donne son titre 
au fivre, est un assemblage parfois 
branlant de cultures» sous-euftun», 
mouvem ents politiques, factions 
économiques et autres, à l'échelle 
du cosmos. Le roman met en scène 
une bonne vingtaine de 
personnages barixpies, intrigants, 
presque rncompréhensibfBS, dont 
les d oo tinée s ne ea croisant pas 
toujours, mata inter fè rent de 
manière très incfirecte. La 
Sch is m at rice est une ouvre 
ambitieuse. A trente-deux ans, 

Bruce Sterfing semble franchir le 
cap qui sépare Fauteur intéressant 
de F écrivain de premier pian. Son 
roman, qui tranche sur la production 
américaine or dinai re, séduit. 

Gageons qu’on Je refira dans 
quelques années avec le respect dü 
aux œuvres c en avança sur taur 
temps ». (Bruce Sterfing, ta 
Schismatrice. traduit par 
W. Dasmond, éditions DenoôL 
collection « Présence du futur », 
416P..4SF.) 

EMMANUEL JOUANNE. 


de Michel Host 

En littérature, bien souvent, ta 
mère est castratrica, ta père mytl** 
que, l'enfant victime. Les person- 
nages que Michel Host circonscrit 
dans un hus dos dont tes échap- 
pées ouvrant sur le sordide — 
d’autant plus sensible que la des- 
cription de Paris et de son fleuve 
sont le comraire .de tes- étouffe- 
ment — restent è ta frontière de ces 
conventions. Qnafl», ta mère, est 
possessive maïs généreuse ' la ■ 
Héros, ainsi nomme-t-on le père 
disparu à la Libération, est un 
Ulysse pour Télémaque quadragé- 
naire ; PNfippe, ta fils, d'un carac- 
tère veUértaëa qui ne le prive pour- 
tant pas d'une certaine lucidité, 
n'est victime que de lui-même. A c» 
trio, fi faut ajouter Ton! Soan — 
mentor qui fut beau, ne l'est plus ét 
eut avec ta mère une üaïson g restée 
honteuse comme une matadta », — 
Pauta dont Philippe est amou- 
reux ? ~ Oui Non» et qui ta guidera 
dans sa quête-enquête. . 

A r exception de Ton Soan qui a 
remplacé le père au foyer et A I a 
fabrique da cravates, ces héros de 
tragéefie contemporaine ont la parti- 
cularité d'avoir toujours ignora ta 
travail. Us sont rentiers comme on 
pouvait l'être au dix-neuvième siè^ 
de. Cela factôte (es échanges. Mais 
fi y a peu d'amour entra eux et ils 
s'épient autant qu'ils se racontant, 
génér a lement ta soir, Ginette disant 
sa vie, Ptâîppe ne sortant pas da 
son mare» intérieur. Paula parvien- 
dra tout de même è décider son 
amant è commencer la seule grande 
e ntreprise de sa vie, retrouver le 
HéffMu. Ce sera, dans un bordai de 
luxa, ta découverte d'une épave 
cacochyme, d'un pitoyable voyeur. 

On sort de os roman comme 
d'une viefita pièce depuis longtemps 
inhabitable où des faritêmes 
n'auraient de consistance que celle 
que tour donnent les miasmes de la 
vie. Ce sont des lémures que Mfchel 
Host a mis en scène, des peraon- 
- nages qui ne font rien que tourner 
’ sur eux-mêmes en frôlant las 
autres. Et c'est, exemplairement , le 
roman du ride. Vide comme ta nuit 
que la mère éclairera partiellement. 
Vide des . existences. Vide des 
âmes. Vfcta d'un urivere quf -rt's 
même plus è se fiquéfiar, où fout 
évoque ta putréfaction. Mais pas 
vide du ro m an cier, êffichaf Host a oe 
talent da créer, c'est-à-dire dé frire 
è partir de rien. Poùtêtra sa réus- 
site aurait été plus forte avec moins 
de complaisance dans cas scènes 
que Ton «fit hardies, mata il sait ins- 
tafier le trouble en ma i ntenant son 1 
lecteur en cet état de curiosité qui ta • 
contraint è poursuivre ta quêta, non 
seulement du Héros, mats mieux 
encore de tout ce <jue cachent de 
leurs vies oes personnages inexis- 
tants qu'9 fait exister. 

P.-R.L. 

* VALETTE NUIT, de Mkhd 
Hast, Grasset, 248 m 89 F. 


à l'ubac 


Le jour «>ù sa saur JoBa quitta 
leur campagne provençale pour 
vivre è Parta dans ta temBe de Sal- 
landws. où afia serait éduquée - 
tmôme tas anènaax sauvages » 
dressent». - Mathieu Davert se 
trouva comme «tantfo .en deux». 
Dés tafor le frère et ta «but, nés en 
1863 et 1865, «iront «taux destins 
aussi tragiques qoa différents, sans 
que rien les sépare fout è frit. L'un 
<Sra da sa vie : f Bée fut pleine de 
cahots mets jamais je n'ai prémérSté 
ou désiré ta mal», et finira sur 
réchafaud en 1 procla ma nt son inno- 
. canes avec un courage dont Barrés 
témoig ne ra. L’autre acceptera ta 
» dressage » et, avant «le mourir en 
prison de façon mystérieuse, 
deviendra la . romancière Julie 
Bataêta, qui reçut dans son salon 
Mflterand, Jaurès et autres grandes 
figuras de la Befie Epoque. 

Cette Befie Epoque qui ta fascine 
at qui était déjà ta décor de sa trfio- 
gîe niçoise. Max GafiO a choisi de ta 
présenter comme on décrirrit une 
montagne. Mathieu. C'est Fubec, ta 
(Trârginal, victime moins de son 
tenitpérament que des injustices 
d'un temps Où le prolétrire n'ast 
pes vraiment un être humain. Jufia. 
c’est r adret raina parisienne dans, 
un univers da luxa et d'insouciance 
où passant ta < grands hommes » 
dumoriwnt 

Pour ta ro ma nc i er, ce jeu (tas 
ombras et des lumières, cette juxta- 
poâtion «ta deux mondas qui sa 
méconnataaantetse crai gnent, sont 
une oocask» da rappriar qu'R est 
h ta tdrisn st homme pofitiqusL Max 
Gaflo invite à juger catte à pas balte 
ép«x|ue », sans didactisme, par la 
récit de «taux vies qui - gardons 
r image - sa rajaîgnqraainri que ta 
deux flancs .d'une montagna à un 
aommat qu'on peut ap pâ te r c Injus- 
tice». ■■■■■'■ 

Est-ce sa passion pour .te temps 
où Boni ds Castefiane dtapute ta une 
. A Bonnot la te n dress e «w'on sent 

enfui pour ses personnages, rastu- 
ctause construction «fo tédt avec le 
contrepoi nt d’uns anquête, ou tout 
cela A ta fois ?... Tofooura est-fi 
que. A Jufià et A Mathieu, fartas 
figurés d'une époque c qui accepta 
une iéuatice et faft parada de sas 
fêtes pour.. masquer aaa taras», 
Max Gaüo doit le mefllew de aes 
romans. 

P.-R.L. 

ir BELLE EPOQUE, de Max 
Galle» Gmta, 288 m 9S F. 
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DU LIBRAIRE 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


■-• Andraj -Turowaki : Existe-** un art de 
r&svpe do TEst ? L'auteur, professeur associé à 
rUER d'art contemporain ds Lunivarsité Clermont- 
II. tente d’analyser dans cet ouvrage rambigurté et 
les contradictions des utopies avant-gardtetu et 
des idéologies dans Fart du XIX* et du XX- «Acte 
an Europe de l'Est, situées entre te pertrcutartene 
et runiversafisme. tEdMons de La Valette, 299 p.. 
180 F.) ; •“/;■; 

MYTHOLOGE -•• • '■ 

• Omga coOectif : L'Androgÿne. Ce volume 

des « Cahiers de FHermétte m e », collection deigée! 
per Antoine Faivre et Frédérïck Tristan, fait lé tour 
d'une question éminemment ambiguë et le détour 
par rantiquité gréco-romaine, ralchïmie, lathéolo- 
gie chrétienne, le roman français décadent... (Alrfn 
Mchal, 277 p., 140 F.) * 

• Antoine Faivre : Accès dé l'ésotérisme occi- 
dental. Dans ce rocuefl d'études, le tftutara de la 
choira d'histoire des courants ésotériques et mysti- . 
ques dans r Europe modem et contemporaine ) 
l'Ecole pratique des hautes études, livra quelques 
voies d’accès aux differentes formes cFésotéris m a 
qui ont fleuri , dans r Occident chrétien. {Galfimard, 
406 p.. 150F.) 

BÜQUÉTES 

é Jacques {%vet : le Cas Vergés. * fl ne s'agit 
pas ici d'attaquer un pobBcista dont on ne partage 
pas las raiaons ni même im simple adversaire politi- 
que. Mais de dénoncer les moyens de défense à la 
fois arrogants et subtSs de deux causes meur- 
trières : I» terrorisme aveugle et le nadsmes pré- 
vient I* auteur. Jacques Vergés, ancien avocat dee 
mB tan t s du FLN, est not am ment Factuel défenseur 
de Klaus Sarbie. (Ueu commun, 191 p., 79 F.) 

HttTOWE : . ' 

• JomnBsCaton:Joatnald'undéponé1871- 

1879 da ta Commune. En-1972, Joaooes Caton, 
ouvrier pasaementier devenu secrétaire de la Com- 
mune i Saînt-Ettenne' est arrêté et condamné è la 
déportation an Nouveëe- Caléd o ri ie. Jusqu'à son 
retour en Fiançât huit ans plus tant Caton v» 
consigner dans des entiers ses impressions et des 
de sc riptions nÿxrdlni prése nté e s par dément - 
Ronanay.-IE dM on el tap o ej e fnpi râ. 486 p.. 120 FJ 


• Stéphane Audam-fiouzesu : J4- 18, les càm- 
. ba tta nt e de tranchées. L'auteur, assistent cfhis- 

toira contemporains à runfversrté de Clermont- 
Ferrand, a eu poür la première fois l'idée de 
dépquRler la presse dee tranchées pour analyser 
les conditions de vie et la mentsfité du soldat fran- 
çais. (Armand Cofin, 223 pi, 120 F.) 

• Main GuiUerm : Lis DM celtique. A la fois 
philosophe et historien, ce disciple de Fernand 
Braudel, actueBement chercheur au laboratoire 
dTHtstove maritime associé à la Sorbonne et au 
CNRS. ranoovsfle dans cet ouvragé, les études cel- 
tiques? a montre comment cette civilisation, qts 
fut selon lui l'une des plus brillantes de l’Antiquité, 
n'a pu Survivre jusqu'à nos jours que grèceè une 
farouche résistance. (Jean PîcoUbc, 185 75 F.) 

POLmOlÆ . - 

a Kami Lefebvre, Patrick Tort : Lukàcs 1955. 
.Etre marxiste aujourd'hui. Deux textes de deux 
llléoriciens du marxisme, écrits è trente ans de dis- 
tance, et' quelques pages de dialogue dans le pré- 
sent Conscience de classe, rôle des krtellectuete, 
explication du marasme. (Aubier, 152 p., 75 F.) 

UTTtRATURE • " 

. • Fernand Crommelynck ; Miroir de Fettfance. 
Quelques belles proses dé l'écrivain belga 
_d* expression française, mort en 1970. « Un jour, ; 
dans mon nàrot. fai vu ma propre image me men- 
tir, s Uhsstmtion de HeMxxid. (Para Morgana, 
«7p..54F.Ï 

• • Michel Ragon : Mstoke de la Bttératise pro- 
létarienne de langue française. Une nouvelle édi- 
; tion remisa à jour d'un fivra paru en .1974 et qui, 
selon Fauteur, doit « être reçu comme Fhistoire 
d'une littérature inconnue. (...), étrangement 
cond am née, aussi bien par les systèmes capita- 
Sstee que sodaBstes. i demeurer mergkm/eM. 
(Albin MfcheL 331 p-, 160 FJ. 

SCIENCE , 1 . •••' 

■ • A/bert Jacquard : L'Héritage de la Morte. De 
FarâmaSté à rhumanhuda. Albert Jacquard, qui 
dirige fe départeme n t de génétique de Hnetitut 
national d'études démo grap hiques, s'interroge 
.dans cet ouvrage six les fondements biologiques 
tel comportement social et le poids du détermi- 
nisme génétique sur F humanité. (Seufl, 210 p., 
85 FJ . . 


Sausferggnfe™* * V “ 


de Rîml^aud ■ 

ai • æ > - 

Le narrateur' dé Cbaque fêta du 
sang (prenéer tomett de Jean-Louis 
Bastian) entretient avep te- mort an 
rapport an&go oà ÎS&àaGèMloo 
remporte sur ta peurulf est vrai que. 
ce jeune homme a décidé de vouer 
son existence au fibsrtinage. Et ue 
vouloir Bbértin, o*a«HBs poinc, jûa- 
tement.ffirttr avec le néant ? 

Le lyrisme maîtrisé de Jean-Louis 
Bastian s'accorde bien «asc jet- 
thèmes de son récit. EL sous les 
mots crus, on pressent une sansW- 
üté exacerbée, , qu'a inat ici au ser^ 
vice du Maroc, pays dans lequel, 
tout com m e son personnage, è a 
vécu. Ce Meme, célébré et aimé; 
n’est évidemment pes celui des tou- 
ristes occidentaux, mais celui, plus 
secret, qui ee.tflseimule dans la 
montagne berbère où chaque 
chêne-liège promet une rencontre. , 


. la I&cvtin, pqtdra toutes ses 
défenses toraqà'h se prendra à 
aimer Djanx, un jaune Berbère por- 
tant Te chôme nom que le darraer 
serviteur qu'eut Itimbaud au Harrar. 
Le présenc e du poète, déjà aoue- 
jace nta dans le récit, devient alors 
plua obsédante, car le narratrair 
. -crois . entendre, en . écho à ses. 
amours, les damiers' délires 
d’Arthur. Cette passian durera trois 
«ris. Le temps pour le narrateur de 
découvrir que te Maroc est, aussi, 

: onÿays de (pends mi s èr e . Man que 
chaqusfsaison y ait aies yeux du 
pri nt emps*. De retoir err France, 3 
” chèreher a à compre n dre pourquoi, 
de lètaon déftàta. Rimbaod en vint 
à écrire :« Me vie sera toujours trop 
Immense.pour être vouée à le force 
et ils beauté. aEnyain. 

•" P. Dre. 

★ CHAQUE FÊTE DU SANG, 
de Jeea-Loab Bastiàa» DeaoH, 
142 m 68 F. 


LETTRES . : 1 

Étrangères 

Reportages chinois 

La. littérature de reportage 
occupa une place de choix dans tes 
lettrés chinoises. Las régies du 
genre» dont l'autonomie s’est affir- 
mée il y a une cinquantaine 
d'années, imposent à Fauteur de 
mener des enquêtes pour fonder 
son récit sur des évériements et dee 
peraonnegès réels. Le reportage 
dort aussi avoir un caractère Gtté- 
raàrs affirmé afin qu*3 soit plus 
attrayént qu'un timpto écrit Jouma- 
Setiqua., Enfin, un commentaire poé- 
tique doit être exprimé sur là pbrtée 
des laits relatés. C'est là que ls bit 
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Si la fittérature de reportage a 
été vivifiante et conte statai re, à 
: l’époque rie l’administration du 
Guontindâng, à L’instar du récit de 
Xia Ywt, Ouvrières de louage, qui 
révélait, en 1936, tes conditions de 
vie pitoyables du sous-prolétariat 
de Shanghai, elle est devenue une 
li ttérat u re de circonstance, après 
l'instauration de la République 
populaire- Le texte de Wei Wei, Qu i 
sont les hommes les plus régnes 
d'amour ?. rédigé an 1951, en est 
un exemple frappant : apologie éefi- 
fiaifte et manichéenne è souhait sur 
tes. volontaires chinois en Corée,, 
typé même de ta * littérature de 
propagande qui fait bang I bang I à, 
comme cfisait Lu Xun. IL faudra 
attendra ta fai des années 70 pour 
que soient pubBées à nouveau, des 
ouvras dénonçant les abus de pou- 
voir, la corruption, le mépris voué 
aux faiteQectueis, comme l'attestent 
les écrite de Liu Binyan ou la chroni- 
que de Xu Chi sur le mathémâtidan 
Chen Jfogrun (la Problème de Gokt- 
bach}.. 

Noël Dutrait a traduit huit de cas 
récits-reportages, très connus .du 
pubfic chirrate, La choix, judicieux, 
représente bien le genre Sttéraira et 
son évoîutlon, de 1926 à 1982. La 
vrtieur docunentalra. des textes est 
évidente. Ce sont d'exceltents 
témoignages sur lés transforma- 
tions de la réalité danoise députe 
les années 30; Leur valeur Bttéraire. 
est plus siéette à caution; même 
lorsque ce sont dee pièces d’écri- 
vains célèbres comme Xia Yan ou 
Lai Binyan. • 

ALPey. 

. * ICI LA VIE RESPIRE 
AUSSI ET AUTRES TEXTES DE 
LITTÉRATURE DE REPOR- 
TAGE (1926-1982), traduit ëa 
démis par No& Detrétt. AM, 
166 jl, 75 F. 
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A Vunanimité 


LE MONDE: ‘ U n conteur ébouriffant’! (Pierre Lepape) 

LE FIG ARO LITTÉRAIRE : 

“Un roman prodigieux'! (Renaud Matignon) 

LE QUOTIDIEN DE PARIS : 

“Une sorte de chef-d'œuvre’! (Nicole Casanova / 

A 

LIBERATION: “Un livre-exorcisme 5 ; (Antoine de Gaudemar) 

LA CROIX : ‘Tendre et violent 5 ; (Laurem Lemire) 

LES ÉCHOS: “Un livre formidablement vivant 5 ! (Annie Coppermann) 
L’EST RÉPUBLICAIN : “Un tableau de maître 5 ; (Michel Cafjicr) 
LE PROVENÇAL: “Des pages fulgurantes'; (Jean Commci) 

LES DERNIÈRES NOUVELLES D’ALSACE: 

“Un vrai, grand et beau talent 5 ! (Danièle Brison) 

LE DAUPHINÉ LIBÉRÉ : 

“Une écriture splendide et chatoyante 5 ! (Miche! Renaud) 

LA TRIBUNE DE GENÈVE : 

“L’un des romans les plus surprenants de la rentrée 5 ! (Paseak Frey) 
L’EXPRESS: “Des pages exceptionnelles 5 : (Michel Grisoüa) 

LE POINT : “L T ne formidable rage d’écrire 5 ! (P lent Billard)- 
LE FIGARO-MAGAZINE: “C’est épatant’! (François Xcurissier. 

de l’Académie Gotrcurî) 

PARIS MATCH : “Un tour de force 5 ! (Claire Gallois) 

ELLE: “Superbe et déchirant 5 ; (Plcrrau Rosset) 

TÉLÉRAMA: “Le bouleversant roman d 5 une vie 5 ! (Michèle Gazier) 
INTERLIRE (FRANCE-INTER); “Eblouissant 5 : (Philippe Calcul) 
GLOBE : “Le meilleur livre de cette rentrée 5 ! (Dan Franck) 
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Autres femmes 


Traduit de l'américain par 

Gérard Mannoni 
et 

Marie- Françoise Desmeuzes 


des femmes , 
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Vous écrivez? Écrivez-nous ! 

Important éditeur parisien recherche, pour ses différentes 
collections, manuscrits inédits de romans, essais, récits, 
mémoires, nouvelles, poésie, théâtre... 

Les ouvrages retenus feront {'objet dun lancement 
par presse, radio et télévision. Contrat défini par l'article 
49 de la la du 11 >03*57 sur la propriété btteràre. 

Adressez manuscrits et CV à ; La Pensée Universelle 
Service LM. 4. rue Charlemagne 75004 Pans 
léf. : 46.87.08.21 
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REGARD LITTERAIRE 
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SUSSES 



Ils aiment avec excès, 
lis baissent avec ferveur.' 
* Dans le Regard Littéraire, 
les plus grands écrivains d'hier 
et d'aujourd'hui son; pris sur le vit 
à dévorer ou à savourer d’autres écrivains. 

Barbey guillotine Diderot, 
Oscar Wilde pousse au mensonge, 
Léon Bioy vitriole J. K. Huysmans, 
Julien Gracq savoure Proust au coin du feu, 
et Complexe est complice. 



- Quelques fameuses surprises *• 
Pierre Assouïme, LIRE 

LE REGARD LITTERAIRE : LE LANGAGE DE LA PASSION 
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PRIX MONDIAL CINO DEL DUCA 1986 

pour l’ensemble de son œuvre 

Thierry 

MAULNIER 

de l'Académie française 

Le Dieu 
masqué 


essai 
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Robert QutrepoH Je Gmrçon 
écorché, dont Mkhel Toarafer a 
rende rompt* dans « te Monde des 
fines» Ai 10 octobre, est pabHE 
aaxédttatftaMtr. 

• RECTIFICATIF. - Trois 
areas se sont ÿnéa dans Psrtt- 
de de Roger-Pol Droit sar Henri 
Atfam (k te Monde des fines » da 
10 octobre) : EL Attea est profes- 
seur à JtnMlea et i Paris-VI et 
non FarifhlV; c’est dans te chapi- 
tre 4 et aoa 5 qae Je caractère 
« iadCsbable ». et noa Un sôr 
« indésirable ». de la réalité fait 
robfrt d’âne ttfumoifiafltm . . 


L'œuvre baroque d'un 
américain fasciné par 
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Le Héros efarouene 
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Albin Michel, 
l'éditeur 
des grands écrivains. 
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ROMANS 


Au son d’une valse 
de Richard Strauss 


Jack^Âlaitt Léger raconte Vhistoire d’une famille dans ^Allemagne nazie 


N ON, je ne ferai pas la 
petite bouche sur le gros 
roman de Jack-Alain 
Léger, Wanderweg. même s’il ine 
semble inégal, surabondant, sur- 
chargé d'intentions et quelquefois 
prolixe jusqu’à donner l'impres- 
sion de facilité. Quand us livre 
pose en son centre la redoutable 
question : comment le nazisme 
a-t-il pu s*mstanrer et s’épanouir 
en Allemagne, quand il plante en 
sot cœur la figure (Ton musicien 
de génie qu, pour s’être accom- 
modé (ht régime, en a reçu fonc- 
tions, titres, commandes, hon- 
neurs et que, derrière lui, se 
profile l’ombre de Richard 
Strauss, d’ailleurs suggérée par 
l’auteur, ne faut-ïl pas y aller voir 
d’un peu près, reconnaître la 
manière dont est traité un- sujet 
d’une teQe ampleur, découvrir 
comment le romanesque logé, 
observer le portrait qui, sous un 
masque, nous est proposé,recue3- 
lir les éléments de réponse que le 
roman apporte, à travers sot 
« chemin de randonnée » (Wan- 
derweg ) à l'interrogation qui nous 
lancine toujours : ««"nient cette 
barbarie a-t-elle pu s urgir d’une 
Europe civilisée? C omment des 
créateurs aussi raffinés qu’un 
Richard Strauss Font-ils sinon 
soutenue, du moins supportée ? . 

Pour que personne n’hésite sur 
ce qui est, ici, mis en cause, lé 
roman s’ouvre sur un satrvgge : 
autodafé. Le 10 mai 1933, devant 
l’opéra de Munich, les nazà^qué 
les récentes élections vannent de 
mettre au pouvoir,- bxbknt 4c* 
« mauvais livres» i : $pes Uvrf» 
où les parallèles se rejoignent à 
l'Infini, des livres où l’espace â té . 
temps font question^ des livres 
absurdes; Titre n'est pas, levers 
est libre, les rives sont des désirs 

réalisés... (toflxXte ta data Fùts- 
labié, le, 

L'vnteen.dÇ' tes. 
sion grouille, 

Juif en un mot. Arû- 



heîn, ami de Goebbels et SS 
appelé à un bd avorir, jette dans 
le brasier Topéra le ptu& célèbre 
de son père, .Bruno Amhein, la 
Contessina, parce que le Evret est 
dû à un juif, Egon vcm Rosenberg. 

• Comme dans Fouverture d*un 
opéra, les principaux thèmes sont 
d’emblée esquissés et déjà surgis- 
sent les figures' majeures! Lui, Te 
musicien, avec cette œuvre dont 
& célèbre valse retentira à travers 
tout le livre ; lui, le fils, nazi plu- 
tôt sommaire, avec sa vengeance à 
tirer d’un p ire qui le- fascine et 
rétouffe ; Egon von Rosenberg, le 
poète, si près et si knn de Hugo 
von HofmannsthaL en qui Fesprit 
le plus fin de la driüsation occi- 
dentale se concentre, avec sou 
ouverture, ses doutes, sa nostalgie 
et son goût du plaisir. 

Mkr-ntwr 
due le siècle 

- A partir de là, le périple com- 
mence qui nous fait descendre ou 
remonter le temps. Nous voici en 
mai 1943, sur Ira bords du lac de 
Constance où la guerre peut 
s’oublier. Bruno Anhem, qui 
marche sur ' ses soixante-quinze 
ans, est assigné à résidence dans 
à viBa de Lindaii où fl garde ses 
deux petits-enfants juifs. Hitler 
. attend de lui un opéra à la gloire 
du nazisme et se sert des enfants 
ranime d’une monnaie d’échange. 
Un écrivain suisse, Jean Schrei- 
faer, qm projette d’écrire une bio- 
graphie romancée du composi- 
teur, rinterroge : qu’a-t-il su des 
hORcmsdn régime ? 

Quelques pages après, nous 
sommes à Vienne en. 1895. Bruno, 
qni en est à ses prennes succès, 
- renc o n t re ESzabeds, fine fleur de 
ià BCÛflrase^riçimoise. JD la sédnit, 
FçnKve, I’épouae. H formera avec 
elle un couple tendre et nm qui 
Santa con s t r u i re son bo nbenr . 


- A Venise, maintenant,- dans les 
premières années du siècle; Egon 
von. Rosenberg, faisant passer la 
vie an théâtre, tire de ce romanes- 
que mariage lé Evret delà Contes- 
sina ; Egon que nous aflons voir 
mourir en 1934, supplicié an 
camp de Dachau où il. a été 
envoyé comme juif et comme 
homosexuel, après une longue tra- 
que dont Bruno n’a pas compris le 
danger. Sitôt après, Egon reparaît 
dans le Berlin de 1923, où il initie 
Siegfried, le fils de son atai, aux 
plaisirs faisandés de h capitale, 
tandis que la grande inflation bat 
son plein. Est-ce le dégoût et 
FhumiliatiOT que cette soirée lui a 
laissés qui ont poussé Siegfried 
vers Tordre noir ? . . 

De nouveau le temps saute, 
nous nous retrouvons en. novembre 
1943 sur les routes de l'Europe en 
guerre, traversant l*ïtalie en 
pleine décomposition, visitant les 
chambres à gaz que rÀllemagne 
perfectionne dans les territoires 
occupés pour réaliser sa « rotation 
finale», faisant halte à' Genève, 
ce havre grouillant d’espions. Les 
quatre enfants Amhein, Frie- 
drich, Siegfried, Dorabella, 
Pamina — 3s ont tous nkaintenant 
dépassé la trentaine — . se. hâtent 
versLindan, où Bruno, qu’on croit 
à l’agonie, leur a demandé de 
venir, chargeant le tout-puissant 
Siegfried d’arganiser leur invrai- 
semblable rencontre. 

Car 3 ne s’agit pas matas que 
de rapprocher un ancien militant 
des Brigades internationales, Frie- 
drich, qui combat l'Allemagne 
dans la Résistance en France ; sa 
femme, Sarah/qui est jurée et 
achève sa vie de tuberculeuse 
dans un sanatorium suisse ; Sieg- 
fried, haut dignitaire du parti 
nazi, sa femme, Ursula, qui se 
drogue; Dorabella, épouse d'un 
comte italien, qui n’a cessé de pro- 
mener sa névrose de femme riche 
à travers le monde ; Pamina enfin, 
cantatrice restée solitaire, qui, de 


Un des meilleurs 
Pierre-Jean Rémy, 
le suspense e 


PERRE-JEAN 
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IMMORTELLE 




? Albin Michel, 

J i'éditeur 

des grands écrivains 


ROMAN ALBIN MICHEL 


Genève, aide les enfants juifs à 
sortir d’Allemagne. 

A travers les méandres dn 
roman, on a appris à la connaître, 
la seconde génération des Arn- 
brin ; un écrivain raté qui fuit 
dans Faction son impuissance à 
écrire, un ««w, une malade men- 
tale, une héroïque esseulée qui n’a 
pas trouvé le bonheur. De quoi 
s’interroger sur l’éducation, bai- 
gnée de musique, de théâtre, de 
culture, de fantaisie créatrice, 
qu’ils ont reçue! C’est pourtant 
cette enfance dorée qui Ira arra- 
chera à leurs démons. 

Le t ””” s’attarde un moment 
sur cette réunion de Ltadau que 
Bruno Anibeta, guéri, anime de 
son génie. Comme dans un final 
où sont regroupés thèmes et 
acteurs, tout y explose : la haine, 
l’amour, la révélation des atro- 
cités allemandes, la remontée des 
souvenirs lumineux de l’enfance, 
tandis que, peu à peu — coup de 
théâtre, — la Gestapo cerne la 
vilfa- En haut heu, la dérision a 
été prise d’arrêter Siegfried. Et le 
frère maudit, repris par les siens, 
fuit avec eux, sur le lac, dans la 
barque que Friedrich et Pamina 
ont frétée pour enlever les enfants 
à T Allemagne. Restés sur la rive, 
Bruno et Elisabeth seuls seront 
emmenés par la Gestapo. 


Après ce déchaînement, Ve Evre 
retombe. La guerre est terminée. 
D’une rencontre à l’autre, Pamina 
apprend an romancier suisse, qui 
s’interroge bien inutilement sur 
une biographie qu’il renoncera à 
écrire, le sort des uns et des 
aufrra : arrestations, tortures, sui- 
cides, lapidation, foBe. Dans ce 
dernier va-et-vient, postérieur 
puis antérieur à la mort de Bruno 
Arnhein en 1951 (le seul, avec 
Pamina et les enfants qu’elle 
élève, à avoir survécu à la tour- 
mente), nous ne serons plus sensi- 
bles qu’au dernières apparitions 
de celui-ci : Bruno devant les jour- 
nalistes alliés lors de son procès en 
dénazification; Bruno, au côtés 
d’Elisabeth, qui meurt, hébétée, 
quelques mois après sa courte 
mais humiliante arrestation; 
Bruno, enfin, faisant interpréter 
par Pamina et ses petits-enfants 
les donnas Lieder qu’apaisé D a 
tirés de sa souffrance. Ils chantent 
l’h omme, la femme, l’amour, à 
l'instar de ce Wanderweg, sym- 
phonie humaine, qu’un peu 
essoufflés, écrasés, nous acheva» 
de lire. 

Jack-Alain Léger fui a prêté 
l’allure d’un opéra, baptisant 
« actes » ses trois parties, donnant 
à ses chapitres le nom d’un mou- 
vement musical : andante, noc- 
turne, canon.- Plaquées, ces réfé- 
rences ne déterminent en rien la 
forme du texte qu’elles annon- 
cent.. C’est dommage. Réelle en 
revanche est l'alternance entre 
arias et récitatifs sur laquelle 
Fauteur joue, comme en un opéra 
classique. Wanderweg abonde en 
conversations, en dialogues pro- 
saïques, où la vie est saisie à son 
niveau le plus simple. Puis, sou- 
dain, une scène, un spectacle, tan- 
tôt grandioses, tantôt terrifiants, 
tantôt coniques, défilent sous nos 
yeux en direct. 

C’est pourtant le mouvement 
d’ensemble que l’on retient dans 
ce gros roman qui se Ht d’une 
traite, et l’étrange discordance sur 
laquelle 3 repose : évoquer les 
pires crimes du nazisme aux 
accents (Tune valse qui nous rap- 
pelle le Chevalier à la rose. Wan- 
derweg est un Evre rouge et or 
po mme le rideau des théâtres, un 
livre où l’horreur côtoie l’amour, 
la tendresse, la beauté, où Fesprit 
de légèreté, le goût du jeu, la 
volonté de faire passer l’art 
devant la vie et la musique avant 
toute chose, pointant suspects de 
conduire à l'aveu glanent devant 
la plus atroce réalité, sont magni- 
fiés. 

JACQUELÆ PIAT1ER. 

* WANDERWEG, de Jeck- 
Afcri* léger. Gaffmard, S40 pu, 
IMF. 


t£ FEU1L1ET0N DE BERTRAND POIROT-DELPECH — i 


Micro-ondes 


(Suite de la page 19. ) 

Dans im fit. quand la nudité, cette e porto basse ménagée 
dans te grande ». laisse passer les c questions sans permis- 
sion ». que peut-9 se dire ? Montherlant résumait, en mec, 
cet embarras : e Après l’amour, affirmait-ë. le premier qui 
parie dit forcément une connerie. » Chaque ligne d'impos- 
tures et séparations semble tracée pour démentir ce triste 
constat. 

H ISTOIRES DE BOUCHES tournent autour dTune autre 
impossibilité de s'exprimer : celle que combat le lan- 
gage de la bouffe, sous ses formes toniques ou 
maladives. Outre leur fonction vitale, recouverte par des siè- 
cles d'usages, de signes culturels, que veulent rire nos 
manières de manger, pas assez, trop, salement ? 

Noëlle Châtelet a déjà abordé le sujet dans un essai : le 
Corps-à^xxps culinaire (Seuil. 1977). Les nouvelles que voici 
en offrent des illustrations volontairement contrastées. Le 
dessin de Topor qui ome la couverture donne te ton : un dos 
de femme ouvert au stylet comme pour une greffe de ta 
moelle, et dont les vertèbres figurent d'adorables que- 
nottes I 

Les rapports de la littérature avec l'ingestion d'aliments et 
ses suites sont marqués par des intermittences que les 
mœurs n' expliquent pas à elles seules. Après Rabelais, la 
ffiscrétion règne. Les menus, chez Balzac ou chez Proust, 
restent des indicateurs sociaux plus que des révélateurs 
d'intimités. Les vrais appétits se font rares. Les chants cré- 
pusculaires devenus à la mode trouvent plus d'aliments, si 
ton peut dire, dans la déjection. 

N OËLLE CHATELET n'impose aucun concept. Elle 
esquisse des rapports improbables en nous lassant 
exprès sur... notre faim. Rapports entre une blan- 
quette et une petite vieille qui va enjamber sa fenêtre ; entre 
des cro û ton s de pain et les rêves d'épopée sous-marine 
d'un élève de pensionnat; entre une malade d‘3 y a plus 
d'un siècle et sa voisine d'hôpital, au c transit » étrangement 
inversé... 

Ici, une mouche ouvre ses yeux è facettes sur le spectacle 
d'une guêpe dévorant un papillon de nuit, un jour de forte 
sécheresse. Là. une névrosée accumule des denrées, pâle, 
engloutit, déglutit, régurgite, sans autre plaisir ni logique que 
la répétition lugubre des manies. Que se passe-t-il entre nos 
cinq sans si un scooter-ramasse-ordures débarque devant un 
salon de thé où l'odeur de chocolat se mariait avec une 
musique de Pergolèse, un soir d'été ? Qu’en est-il de ce 
vieux fantasme, dont toutes les familles ont tire une anec- 
dote, du haricot sec germant dans un nez ? Un corps étran- 
ger fait pour fondre dans l'organisme, pour le nourrir, et qui 
s r y refuse, que de symboles là-dedans 1 

U NE institutrice alcoolique a-t-eüe tué son mari ? Une 
mouette, à Deauville, gardera-t-elle pour elle seule 
la viande crue qu'elle a dérobée et que ses congé- 
nères lui cfisputent ? Telle boulimique guérira-t-elle, après 
des années de remplissage et de vidange forcenés, six ans 
de clande s tinité à s'engorger et à dégorger ? Malgré ce qui 
est «fit par les experts sis- l'extrême difficulté de pareils cas, 
le miracle se produit. 

Une même impression relie ces récits brefs, dépouillés, 
suggestifs : que la nutrition ne porte pas à réchange, sinon 
avec soi, avec le moins cficible de soi. C'est une réussite 
d'écrivain de changer ces soliloques vantr9oques en musique 
de chambre, et en relents de jasmin. 

★ IMPOSTURES ET SÉPARATIONS, de Nstecbe Michel, 
SeM, 346 89 F. 

★ HISTOIRES DE BOUCHES, de Noâfc Châtelet, Mercare 
de France, 208 85 F. 
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ROMANS 


A la recherche 


de l’ami perds... 


Après un premier roman en 1985 9 Je cherche un livre, 
Pierre Vilbreau revient avec Portrait de Frédéric. 


P IERRE VILBREAU écrit 
depuis des années et il a 
publié son premier roman 
Tan dernier, à cinquante ans (1). 
Il est journaliste - sous un autre 
nom - dans la même publication 
(parisienne) depuis plus de trente 
ans. Il aime voyager, rêver, lire, 
écrire : il affectionne le style 
fluide et précis, les phrases sou- 
ples, totalement dépourvues 
d'emphase. Raisonnable à la ville, 
il garde ses folies pour les his- 
toires qu'il propose dans ses livres. 
Bref, Vilbreau met toutes les 
chances de son côté pour passer 
aux oubliettes de la rentrée litté- 
raire, ce parcours du combattant 
médiatique où les qualités de 
camelot volent au secours des 
talents défaillants. 


fortes qu'imprévisibles et épisodi- 
ques. Les traces de Frédéric vont 
de Hollande à Londres en passant 
par la Normandie (entre autres), 
de tavernes en vQlas ou scènes de 


^ 






Après Je cherche un livre — la 
quête d'un texte oublié, d’une his- 
toire enfouie, une fiction où, 
comme chez Calvino, la littéra- 
ture se prend elle-même pour 
objet, - Vilbreau a publié un 
recueil de nouvelles (2), toujours 
dans sa singulière manière, 
mêlant la précision du style et le 
• flou» volontaire du récit Cet 
automne, il invite à suivre - ou 
plutôt une fois encore à « cher- 
cher » — Frédéric, celui qui, sans 
doute, aurait dû être le narrateur, 
mais qui, dit-on dès la première 
ligne, •fui obligé de fuir ». 


\ 





% ù y . . 

• V-Jiv- ' V* v. : r 


BERENICE CLEEVE. 


Un de ses «mis décide de le 
retrouver. On ne saurait dire s’il 
est son « meilleur ami », tant Fré- 
déric est étrange, entretenant 
avec chacun des relations aussi 


théâtre, d'amis en amies on 
amours de rencontre. Le voyage 
est passionnant, remarquablement 
décrit, maïs le mystère grandit 
Où est ce Frédéric, dont le «por- 


«Voilà, 
sans doute, 
le livre 
le plus 
séduisant 
de cet 
automne.» 


Dernier 


La mort 
de Napoléon 



François Bott, Le Monde 


128 pp, 48F 


Hamsun, édita» des sciences ex des arts, 283 ru* Lecoisbe, 25015 Paris. 


LITTÉRATURE, SCIENCES HUMAINES 
BEAUX-ARTS, ÉDITIONS ORIGINALES 




te» 


ïfc! 


A ! V 




-ü* urri fias 


Tout le propos de Vilbreau se 
développe entre ces deux phrases ; 
• Je me suis fait mettre en dispo- 
nibilité > » (le narrateur est univer- 
sitaire), « Je consacre mon 
temps, mes efforts et mon argent 
à un seul but : la recherche de 
Frédéric », et le dernier message 
de Frédéric, découvert presque â 
la fin du récit, une citation de 
Julien Gracq : « Je sens ce que je 
veux atteindre. — Je ne le saurai 
que quand les mots m'en auront 
ouvert le chemin. » 

De ce qu’on peut s’amuser à 
jouer avec cette longue traque, à 
déjouer ses pièges ou à en rêver de 
nouveaux, il ne faudrait pas 
déduire que Portrait de Frédéric 
est un pur jeu de pistes, un roman- 
rébus où le seul plaisir est de 
retrouver la solution cachée (bien 
que le mot « retrouver » chez un 
auteur qu’on sait « fon » de 
Proust ouvre d’insondables 
abîmes!!). Le lecteur de Vil- 
breau est toujours libre de son 
imaginaire. D peut croire à Frédé- 
ric, ne retenir que la description 
des villes, ou, au gré des bifurca- 
tions, s’attacher au discret univer- 
sitaire, chercheur littéraire et 
enquêteur policier. 

Les romans de Pierre Vilbreau 
ne sont pas de ceux que l’on range 
après les avoir lus, avec l'impres- 
sion de tout savoir. Avec eux on 
peut toujours inventer, se prome- 


*?.. • '-y '•* • " • «*< &* £ **•£ i ner durablement et se dire, 

.:V ^ i comme le narrateur qui n'a proba- 

[ blement pas quitté son bureau, 
pr.. sw»r j qu’on va soudain tout lâcher pour 
partir «à la recherche de.-». Et 

Au cœur du Paris littéraire, la librairie Gallimard, voilà comment, chez Vilbreau, 
boulevard Raspaii, ouvre à nouveau ses portes. tout commence et finit dans la 

Plus accueillante, plus fonctionnelle mais aussi compHché de Marcel Proust, 
plus vaste grâce à un sous-sol aménagé, elle va 

redevenir le lieu de rencontre privilégié de tous les josyahe savigneau. 

amoureux de littérature. 


JOSY ANE SA VIGNEAU. 


-★ PORTRAIT DE FRÉDÉRIC, 
de Pierre VObNML Flammarion, 
180 p., 79 F. 


15 BOULEVARD RASPAIL 
75007 PARIS - TEL.: 45.48.24.84 


(1) Je cherche on Une, Flammarion 
(JeAfondedoSmanl985). 

(2) Petites Nouvelle» du aoade 
entier. Flnmnarim. 


le secret 


d’un poète anarchiste 


Entre le polar et le roman d'initiation, 
Michéle Lqforest mène l'enquêté 


trait» est impossible (on ignore 
jusqu’à son âge) ? Et qui est-ü ? 

Finalement, Frédéric 
çxistcrt-3? Sans doute pas plus 
que «le livre» du précédent 


D IEU que reanui menaçait 
Théo ! Universitaire, 
enfin détaché à la recher- 
che, il avait d’abord co nn u un 
moment d’exaltation en songeant 
que ce travail Fékngnut pour un 
an, au moins, des cours et des 
copies à corriger. Bien vite, hélas, 
l’inanité du projet - dresser tm 
catalogue - le saisit. Et comme ni 
un véritable amour ni le sentiment 
d’être n’impulsaient sa vie, on le 
devinait plus attiré par le vide et 
l’à-quoi-bon que fouetté par 
l’énergie. 

Et puis, alphabet faisant, pour- 
suivant sa corvée rétribuée et 
patronnée par le professeur Bukjt, 
U tomba sur la lettre C H lut : 
« Jérôme Caze (1870-7 ) ». Ce 
point d’interrogation allait chan- 
ger sou existence. Bien sûr, la 
redoutable passion de l'inutilité 
de tout continua de ramollir et de 
le diffamer, y compris à ses pro- 
pres yeux, mais, vaille que vaille, 
il la surmonta. H sentait là une 
énigme qu’ü convenait de résou- 
dre. D’autant que les rares 
poèmes laissés par Jérôme Caze le 
touchaient au plus intime de sa 
conscience. Argonaute de poussié- 
reuses archives, 3 lui fallait don- 
ner une destinée & cet homme 
qu’il devinait en proie an noble 
orgueil de n’être jamais satisfait 
de sa personne. Que cachait le 
1870-7 » .“l'intervalle ? 


■ H n’y avait rien dans le dossier 
et le fichier Jérôme Caze, réperto- 
rié parmi les • petits décadents », 
rima une plaquette grise, dont les 
pages n’avaient pas été coupées : 
les poèmes des /andins. Petit à 
petit, Théo va dénicher des textes, 
des bribes de biographie, un por- 
trait de sou héros qu’il place sur 
sou bureau face à lui, présence 
tutélaire qui le hante, le fût diva- 
guer, le trempe, hù soutire des 
serments. Cela ress o rt i t au roman 
policier et se Ht comme teL 


üh pauvre neyé 


D’autant que Jérôme Caze est 
mêlé à l’anarchie depuis ce jour 
de printemps où, du côté du pont 
de l'Archevêché & Paris, 3 vit, 
étendu sur le marbre, le cadavre 
d'un jeune homme mort de faim : 
ses dernières forces, le désespéré 
les avait employées à se jeter dans 
la Seine. Sorti de la morgue, qui 
alors se trouvait là, le poète Caze 
s’engage dans là révolte. 
« Comme pour Blanqui le speeut- 
de de l’exécution des quatre ser- 
gents de La Rochelle ». la vision 
du pauvre noyé détermine sa vie. . 


lieux et ries noms qui ont laissé 
leur empreinte dans l’histoire lit- 
téraire, dans ceQe des descen- 
dants de la Commune, dans l’his- 
toire d'un dix-neuvième siècle 
effervescent quand le mouvement 
anarchiste se divisa ; d’un côté, les 
idéalistes : Kropotkme, Elisée et 
Paul Reclus, Jean Grave; de 
l’autre, les cambrioleurs _et 
adeptes de la terreur ; Ortiz, 
Viard, les lntranrigenti. Caze, qui 
signait ses articles «le compa- 
gnon Vérité », faisait-il coq» avec 
ces dentiers? 

C'est on livre captivant que la 
Perquisition. L’amitié y est pré- 
sente et aussi l’amour que Théo 
finit par rencontrer grâce à Caze, 
qui le transforme. Un dernier mot 
sur la sévère critique de l'Univer- 
sité qui s’en dégage. Est-elle exa- 
gérée ? Je ne suis pas placé pour 
en juger encore que quelque 
directeur de travaux de ma 
connaissance mérite éloge. Mais 
la description de certains chauves 
aux cheveux longs, de ceux qui se 
donnent raison en tout, qui 
œuvrent an triomphe perpétuel de 
leur personne, est des pins savou- 
reuses et, qui sait ? des plus ven- 
peresses. 

LOUIS NU CéRA. 


Dans la Perquisition, de 
Michèle JLaforest, passent des 


* LA PERQUISITION, de 
Michèle Laforèst. Betfond» 290 m 
95F. 


roman de Vilbreau, qn*3 écrivait 
en prétendant le rechercher. 
L’important est de suivre la piste 
de Frédéric, de le faire exister par 
cette enquête. La seule réalité est 
le livre, le seul but est d’écrire, de 
construire Frédéric, de devenir 
Frédéric, de proposer au lecteur 
d’être lui-même Frédéric. 


L’art naît de l’émotion. Fort de 


ce sentiment, fût-ce & son insu, 
Théo brise alors avec le monde de 


l'ennui pour pénétrer dans celui 
de l'engouement — serait-ce de sa 
manière nonchalante. A talonner 


le fantôme de cet abrégé de 
pureté qu’est Caze, 3 forfait aux 
règles édictées par son maître 
d’études qui invective cont r e loi 
et le chasse de son orbite sans 


égaie, n’est-ce pas ? 


Christophe Colomb iuif 


Défense et illustrations 
Sarab LHBOYICI 


Une véritable enquête dans funrvers apparemment Innocent On MustreUone, 
.A ta découverte de signes, et de symbole* irrécusables; de foi mosaïque, 
«respérâhbu messianiques „ • 

. Un volume 14£x21,~ 28 fSuetratloM, 224 page» _ 140 FF 


MAISONNEUVE ET LAROSE 


15. rue Victor -Cous in 75005 Pans - Tel. 43 54 32 70 


Le plus beau livret 
d'une virtuose de la 
passion, Muriel Cerf. 



Albin Michel, 
l'éditeur 
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ESSAIS 


La littérature 
d’emportement 

Le sabre de Gabriel Matznejf , 
vingt oïw de polémique 




L E polémiste est de dos jours 
-no oiseau qui se fait raie. 
Tout simplement, peut- 
être, parce qu’il juge les autres et 
que, pour ce faire, fl manie le bien 

et le mal, la vertu et le péché, sum 
trqp ; se soucier de nuances, alors 
que l'homme se connaît au- 
jourd'hui tellement que ces no- 
tions perdent leur .efficacité.- 
Comment un contemporain 
pourrait-il avoir assez de fermeté 
dans ses idées pour donner des. le- 
çons ? H sent d'une part qu'il ne 
peut s'arrêter aux découvertes de 
la science - Fune à peine naît 
qu'elle est, rejetée par. la soi- 
vante - et d'antre part 2 a trop 
présent à l’esprit que toute' foi, 
fût-elle religieuse ou idéologique, 
consiste & s'interdire, dans uni but 
intéressé, PaccompEssement des 
désirs les plus intimes. 

Bien pins que par ses opinions» 
le polémiste dure pour nous dans 
quelques phrases bien affûtées 
qui ont trait S l'insondable bêtise 
humaine. S'adressant à ses 
contemporains, le pamphlétaire, 
dont le souci premier est de rester 
invulnérable, se doit de rendre ses 
formules sans appel, surtout â le 
jugement qu'elles amtiennentris- 
que de ne pu» entraîner la convie^ 
bon du lecteur. Autrement dit, le 
polémiste est condamné au ajtjdel _ 
Mû par la chose à dire - le 
contenu, - flsedoii à laf arme. 
D’où le plaisir que cettejîttértt- • 
nue d'e mp ort e ment peut procu- 
rer: pour ne citer quSm exemple 
qui nous touche .de prés, ou pal 
dire que Barbqr d’Aurevilly a pro^ 
digué en valu les argumehts 
contre le^ génie de Biderait^Mf ^ 
que ses pexfi&s hifi^pc*éo*„ecs. 

catriogues'de^»ea 1 3»(^ ; ^i(^t-_ . 


Gabriel Matzneff est de ceux- 
là, qu'on lit pour Tacuité ihi style, 
le piquant des. flèches qu’il déco- 
che, sans partager forcément ses 
avis. Oscillant entre ïe désabuse- 
ment et la snf de justice, entre le 
divertissement et la sentence, som- 
bre, il u’a cessé et ne cesse de sou- 
tirer à l’actualité de& indignations 
réjouissantes: 






TîntiB 

ctLaoTseo 

Plus que fauteur ha-méme, le 
temps a composé fouvrage qu’il 
publie aujourtPhui, dont le titre 
— qu'il soit permis, en passant, de 
renseigner le lecteur cultivé - fait 
allusion à ce personnage d’Hergé 
qui, dans le Lotus bleu, court 
après Tîntin en brandissant un sa- 
bre, lui enjoignant de se laisser 
couper la tête afin de trouver la 
voie prônée par Lao Tscn~ Les 
quatre-vingt-sept textes ici ras- 
semblés furent publiés prindpaJc- 
ment d*ft* Combat et dans le 
Monde, et ils s'étendent sur plus 
de vingt ans. On peut aussi s’em- 
bourgeoiser dans la révolte. 

- .. Maïs te jeune homme « scanda- 
‘ Jeux » a bien fait de ne pas écou- 
tés- son ami Montherlant qui hü 
conseillait de i>e' pas s'offrir le 
tous . d'être ai. mauvais termes 
si voc la pefice» d’offrir plutôt des 
chocolats au commissaire de son 
quartier, ou- bien - « puisque 
vous vous intéressez de si pris â 
fa jeunesse » — de cotiser aux ceu- 
vres sociales de la police- . 

4s. Mateneff ri qui n'hésite pas à 
«tiSscr ’féfâhête, dérivée de -son 


4a bosse & la postérité le soin de 


distribuer - a, c omme tout un 
dacun, une haute opimon de lui- 
même. Mais lui, 2 l'exprime, trou- 
vant justes ses raisonnements, ses 
colères, jâ prophétiques ses ana- 
lyses. C’est parfois le cas, et 
même souvent. Et kxrsqull s’indi- 
gne des religions et des idéologies 
qui prétendent consoler les mal- 
heureux du malheur dont ils souf- 
flent par l’accumulatiofl d’illus- 
tres antécédents ; quand, & propos 
du suicide de jean-Louis Boy, 3 
rend hommage à f* invisible co- 
horte de suicidés, par désir d’inté- 
grité, qui est le plus légitime de 
tous les désirs ■» ; quand il blâme 
les * émois sélectif s » de la so- 
ciété devant les massacres perpé- 
trés par Jes grandes puissances, 
comme s'il y avait « des victimes 
dignes de compassion et des vic- 
times indignes de pitié • ; ou bien 
quand, sur un air de blague et de 
feinte perplexité, fl raconte ce 
rêve qu*fl fît une nuit de juillet 
1968 : * Simavski et Daniel sor- 
tent de leur camp de concentra- 
tion; ils arrivent à Paris où leur 
premier mouvement est de décu- 
lotter Mme Marguerite Duras 
• surja place de la Concorde et de \ 
lui. donner une formidable fes- 
sée*—, oui, souvent, et surtout 
'lorsqu’il s’exerce & fart du par- 




Une belle œuvre 
insolente et généreuse 
de Jean-Edern Hallier. 




Albin Michel, 
l'éditeur , . . 
des grands écrivains 


trait, on applaudirait Matzneff â 
quatre mains. 

Par contre, mfapplandirait vo- 
lontiers sur les joues en lisant son 
éloge du t errori s m e, â mal venu 
en ce moment, ou encore devant 
l’image romantique quH propose 
de Kadhafi - « ce moine- 
soldat », * barrésien qui aurait lu 
Massignon» et, an total, « les 
idées de Bonis dans un paysage 
de Julien Gracq : la colline inspi- 


rée qu’un tapis volant magique 
aurait transporté au rivage des 
Syrtes •— 

Enfin, las de prendre parti, las 
de sa propre fougue, ce replie- 
ment dans l’amertume qui est 
d’un paisible habitant de l'enfer : 
* Tout ce que nous écrivons est 
inutile, surtout si c’est la vérité. 
Le monde va devenir chaque jour 
plus bête, plus laid et plus dur 
Aussi aurons-nous plus que 


CAGNAT. 


jamais besoin de nos masques. 
L’avenir est à la clandestinité. » 
C'est le repos dn guerrier, la 
désillusion du polémiste qui, entre 
denx colères, a compris que 
— comme disait brutalement Ivy 
Compton-Burnett, la vieille dame 
indigne du roman anglais - « un 
mot n'a jamais cassé un os». 

HECTOR BIANCtOTTL 
★ LE SABRE DE IHIH, de Ga- 
briel Matzneff, La Table ronde, 
270 |L, 99 F. 


Qu’est-ce qu’une « œuvre » ? 


O N sa figure que les philo- 
sophes doivent répondra 
aux questions qu'on leur 
pose ou à celles» comme on (fit, 
« qui se posent ». Mais Us n’en 
font qu'à leur tête. Us choisis- 
sent comme par hasard celles 
qui, justement, ne se posent 
pas. « Qu'est-ce qu’une 
ouvre ?» s'interroge Michel 
Guérin. Quelle question I Aussi 
intempestive que celle qui 
demandait w Qu'appelle-t-on 
penser 7 » Question insoteme en 
cette rentrée littéraire chargée, 
comme toutes les rentrées, de 
multiples couvres» nouvelles. 
Mais que les critiq u as soient 
détrompés : Us ne trouveront 
pas - chez Michel Guérin les 
secrets de la détection de cas 
«vraies » ouvres qu'ils ont tou- 
jours peur de manquer ou de 
confondre avec lesfausses. 

Cest ici r évidence qui fait 
question. U y a des productions 
que nous appelons des ouvres, 
sans discussion possible ni hési- 
tation. Et peu importe le travail 
fourni : on voit des labeurs que 
ne récompense aucune ouvre. 
«L'ouvre dessine un monde», 
écrit Michel Guérin, tendes que 
ele travail, qui nous hanta, ne 
noue permet pas d'habiter le 
monde». Dans ('ouvre sa résol- 
vent étrangement , les contradic- 
tions: elle est nécessité, mass 
voulue ; «Hé est mortelle comme 
le reste, - mais elle accède & 
l'immortalité. 

•/Le Temps retrouvé , de 
PTOust, « récit initiatique et frise 
en forme phBosophique », mon- 
tre comment l’urgence finit par 


labrarse 
et la vie (éternelle) 

(Suite de la page 19.) 

Dans cette course d’obstacles 
qu’est la naissance du capita- 
lisme, les barrières se font moins 
hautes. L’usurier demeure 
condamné, mais non plus le sim- 
ple prêteur; c’est Fexcès d' inté rêt 
qui fait te péché, le taux abusif, et 
non plus, le seul fait de faire tra- 
vailler l'argent : 1e xisque-du capi- 
tal prêté mérite une compensation 
raisonnable. 

En fait, c'est FEgBse efle-même 
qui dévient raisonnable, modérée. 
Elle était la k» extérieure qui 
pesait sur les, hommes comme 
F expression absolue de la volonté 
divine. EUe devient la loi inté- 
rieure à chaque individu, moins 
terrible, moins manichéenne, mais 
désonnais ressentie comme la kâ 
de sa propre consdcnce. Signe de 
ce -temps - de compr om is : entre le 
paradis et l'enfer, s’invente le pur- 
gatoire. L’heure est venue de la 
contrition. Grâce au purgatoire et 
à la prière des siens, rosurier va 
pouvoir désormais conserver tout 
& la fois' la bourse et la vie éter- 
nelle. 

PIERRE LEPAPE. 

* LA BOURSE ET LA VIE, de- 
Jacques Le GoS, Hachette, textes 
de XX e eaèds, 112 p, 52 F. 


s’accorder avec la patience. Le 
début du Temps retrouvé est 
placé sous le signe de l'incapa- 
cité d'écrire, du désoeuvrement, 
du tempe perdu, puis intervient 
la mé m oire «involontaire», au 
service de la volonté d'œuvre. 
Celle-ci réconcilie avec la mort, 
et le tempe retrouvé rend finale- 
ment hommage au tempe perdu. 
«Ce que contemple au fond 
toute œuvre, c'est que la via est 
ce qui meurt L’étrange, appa- 
remment, est que semblable 
révélation engendre la joie. Un 
flot d'être nous saisit nous 
porte. L’accord qui règne entra 
moi et le monde n'est ni un com- 
promis ni une alBance : Je suis, 
comme volonté, le monde percé 
à jour. Je n’ai pas à en chercher 
le sens : 8 est en. moi, je le 
suis. » 


La connotation raBgieuw, on 
Je voit, n’est pas exclue de ce 
que Michel Guérin appelle une 
œuvra On y perçoit l'écho de 
1* interrogation métaphysique heë 
deggérienne sur la poésie qui 
«dit l'être» è ceux qui savent 
H écouter d’une manière quasi 
mystique. 

Nulle .trace en revanche de 
heideggérisme dans cet essai, si 
l'on entend par là ce penchant 
fâcheux d’une certaine pensée 
contemporaine pour r obscurité 
jargonnante. C'est au contraire 
la fimpiefité du style qui frappe 
ici, et un sans excepti o nnel de la 
formule. Certaines pages se 


lisent comme une suite de 
maximes bien balancées portées 
per l'élan oratoire d'une inspira- 
tion philosophique enthousiaste. 

Miche! Guérin n'attaque 
aucun de ses contemporains, 
même s i ses notes évitent de 
citer les auteurs à la mode et se 
limitent à quelques classiques 
essentiels. D'où vient que, pour- 
tant. ce livre fait l'effet d’une 
provocation ? D'abord précisé- 
ment de cette souveraine indé- 
pendance qui ne s'embarrasse 
d'aucune allégeance et s’affirme 
comme irréductiblement person- 
nelle. Et surtout de cette foi 
dans l’œuvre — qui n'est au 
reste pas seulement l’œuvre 
d'art, mais peut s'inscrire aussi 
bien dans le champ des sciences 
ou de te politique. 

Notre époque croit-elle encore 
aux œuvres ? Oui, si l'admiration 
reste historique : les volumes de 
« la Pléiade » s'achètent au 
mètre et les musées s’agrandis- 
sent Mais non quand il s'agit du 
présent Notre e ère du vide» 
préfère les coups mécfiatiques. la 
communication publicitaire, la 
séduction éphémère. L’essai de 
Michel Guérin jette un défi i une 
société qui ne cfistingue plus les 
idoles des dieux. 

JACQUES LE RIDER. 

★ QU’EST-CE QU’UNE 
ŒUVRE ? de Michel Guérie, 
Actes Sud, 150 il, 85 F„ pre- 
mier volume de fa collection « Le 
génie dn philosophe -, dirigée 
per Michel Gnérin et Jacqaefine 
Cbaaboo. 



Alexandre 

JARDIN 



Bille en tête 

roman 

; 'Le sens du mot. de l'image est là. 1 auteur sait 
d'instinct cerner un personnage. Ses dialogues 
insolents fusent." . 

FrüHçoisi' Xenakis/ Le Matin 

G A L 1. 1 M \ Kl) Ulf 
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Trois miroirs 
pour Pauline 

Avec les livres de Georges Blond, 
Antonio Spinosa et Geneviève Chastenet , 
composez vous-même le portrait 
de la sœur de Napoléon, 

nxfp. cette enfant gâtée 
. _ mégalomane * 



P AULINE BONAPARTE, 
sur laquelle on a déjà 
écrit, continue à susciter 
des admirateurs. Trois biogra- 
phies de la sueur de Napoléon 
paraissent simultanément — une 
chance pour elle, une déveine 
pour leurs auteurs (1). Comment 
les départager ? 

Le ton et le style de Georges 
Blond, maître conteur, ne sont 
plus à louer, ni sa prudence, 
concernant les documents aux- 
quels il se réfère (2). L’ouvrage 
d'Antonio Spinosa, qui a été 
publié en Italie en 1983 et qu'on a 
agréablement traduit, est, lui 
aussi, d'un historien scrupuleux 
qui ne laisse dans l’ombre aucune 
des petitesses de son héroïne. 
Geneviève Chastenet a, parfois, 
d'heureuses trouvailles : lors- 
qu'elle parie du « nomadisme de 
luxe * de Pauline ou la montre, à 
nie d’Elbe, - papillon sur un 
champ de cactus » ; mais l'histo- 
rien laisse trop souvent courir sa 
plume à la va-vite. Des retrou- 
vailles finales de Pauline avec son 
prince Borghèse de mari, qu'elle 
venait, avec l'aide du Vatican et 
par ruse, de contraindre à repren- 
dre la vie commune, Geneviève 
Chastenet donne une version 
digne de la collection H arlequin. 
• On ne sait rien sur la rencontre 
et la réconciliation •, écrit 
Georges Blond, et Spinosa : 
« Çamillo fut aimable et patient 
avec celle qui n'était plus qu'une 
ombre. * Pourquoi broder ? 

Âmanrs incestueuses? 

Sur les prétendues relations 
incestueuses du frère et de la 
sœur, les trois biographes sont 
d'accord : calomnie. Plus fin psy- 
chologue, Georges Blond avance 
l'idée qu’il y eut peut-être tenta- 
tion, de pan et d’autre ; Pauline, 
dénuée de tout principe, très por- 
tée sur le sexe, aurait probable- 
ment cédé à une sollicitation de 
cette nature, venant d’un frère 
idolâtré. L’attitude de celui-ci, 
face aux amants de Pauline, qu’il 
envoie régulièrement en missions 
dangereuses, l’autoritarisme pos- 
sessif qu’il exerce sur die, alter- 
nant avec de surprenantes indul- 
gences et des cadeaux inattendus, 
laissent supposer un amour et une 
jalousie dont l'autocrate n’avait 
probablement pas conscience 
qu'ils étaient ambigus. Rien de 
plus. 

Fut-elle cette hystérique nym- 
phomane, avec « des fureurs uté- 
rines ». que décrit, en 1807, le 
docteur Hallé ? Ce cas, depuis, a 
intéressé de nombreux médecins. 
Geneviève Chastenet trouve que 
deux maris et quelque vingt-cinq 
amants, dans une vie, ce n'est 
jamais que •sublimer le com- 
» mandement de Dieu : « Aime 
> ton prochain comme toi- 
» même. • Plus sérieux, Georges 
Blond, comme Spinosa, conclut k 
une névrose qu’aurait pu freiner 
une éducation morale dont la 
jeune fille avait été dépourvue. La 
syphilis, cadeau à Pauline de son 
p remier amant, le sinistre Fréron, 
n’est pas en cause. Il est certain 
que ses excès sexuels fatiguent 
cette nerveuse, souvent à bout de 
souffle et toujours renaissante, 
languissante encore plus que sou 
état ne l'aurait commandé. « Elle 
était belle comme un ange, mais 
il ne fallait pas le lui dire parce 
qu'elle voulait être malade et 
souhaitait qu'on la plaignit ». 


note Laure Pennon, duchesse 
d'Abrantès, son amie. 

Instable par tempérament, 
Pauline promène ses malaises de 
ville d'eau en ville d’eau (aujour- 
d’hui, à elle seule, elle ruinerait la 
Sécurité sociale), dans un grand 
arroi de meubles, bijoux, vête- 
ments et domestiques. Ne pas 
oublier qu’à Aix-les-Bains, 
Gréoux, Hyères ou Aix-la- 
Chapelle, elle a les coudées plus 
franches pour ses frasques, sou- 
vent à la hussarde. 

Fidèle 

au dieu de un eulauee 

Enfant gâtée, capricieuse, à la 
fois mégalomane pour ce qui la 
concerne et d’une pointilleuse 
avarice concernant certains 
détails, cette napoléonide, vouée 
au culte d’elle-même, a été la 
moins égoïste de la terrible gens. 
où elle était née en 1780. Elle 
seule séjournera vraiment à file 
d'Elbe (Madame Mère égale- 
ment, mais peu de temps et parce 
que Pauline avait insisté) , et elle 
y était dans le secret de rembar- 
quement clandestin de février 
1815. Elle seule se préoccupera 
d'adoucir l’exil à Sainte-Hélène, 
faisant des démarches auprès de 
Lord Livcrpool pour se rendre 
dans nie. Elle seule, en 1813, 
avait vendu des bijoux pour en 
offrir le produit à l’Empereur en 
vue de prochaines campagnes, et 
elle avait récidivé, au moment des 
adieux, en confiant un collier de 
diamants à Marchand : * L’Em- 
pereur peut en avoir besoin. » 

Cette épouse, cette amante infi- 
dèle fut donc, au milieu d’une 
ingratitude quasi générale, fidèle 
au dieu de son enfance, à celui qui 
avait projeté tous ses parents de la 
pauvreté dans les honneurs, la 
gloire, de fabuleuses richesses. 
Est-ce pour cette raison, ou parce 
que sa beauté, immortalisée par 
Canova, fait encore réver, qu'elle 
traverse le temps avec la grâce 
qu’elle mettait à vivre? Trois 
phrases de Léon Daudet la résu- 
ment tout entière, dans sa légende 
et dans sa vérité : « Elle était 
belle et faible. Elle n’a fait tuer 
personne. Elle savait recevoir, et 
surtout dans l’intimité. • 

GINETTE GUiTARD-AUVlSTE. 

★ PAULINE BORGHÈSE 
NÉE BONAPARTE, d’Antonio 
Spinosa, traduit de ntsües, Tahaa- 
dk», 294 pi. 98 F. 

★ PAULINE BONAPARTE, 
LA NYMPHOMANE AU COEUR 
FIDÈLE, de Georges Blond, librai- 
rie académique Perrin, 291 p. 

★ PAULINE BONAPARTE, 
LA FIDÈLE INFIDÈLE, de Gene- 
riève CladTBrt, Lattès, 260 (m, 
95 F. 

(1) Décidément Pauline est, cette 
saison, la coqueluche des hi storie n », 
puisqu’une quatrième biographie est 
annoncée pour novembre, aux édition» 
France-Empire : Pauline Bonaparte, 
princesse Barghese. de Gilbert Marti- 
neau. 

(2) La collection Presses Pocket 
rient de rééditer les Cens-Jours, de 
Georges Blond. Signalons aussi la bio- 
graphie du Maréchal Suehet. par Ber- 
nard Bagout (préface de Jean TulsrcL 
Tallandier. 268 p.. 110 F.) Et, chez le 
même éditeur, Napoléon, empereur 
franc-maçon, de François Collaveri 
(préface de Jean Taiard. 216 p., 
10S F). Tallandier, toujours, annoooc 
pour le 15 octobre la réédition augmen- 
tée de Napoléon et la noblesse 
tPEnudre. par Jean Tuiard (320 jx, 
118F). 


la violence noire 
de Bernanos 

Quand le fils fait le portrait du père 

E TONNANTE enivre que l’hypocrisie morale 
celle de Bernanos qu’il sociale, en bâtissai 
serait si commode de romanesque d’une * 


p 


■ J serait si commode de 
réduire à une expression catholi- 
que militante mais qui, en fait, ne 
souffre aucune orthodoxie ; 
déroutante personnalité que celle 
de cet homme engagé dans le cou- 
rant réactionnaire mais foncière- 
ment idéaliste et anticonformiste. 
Au vœu exprimé dans son Journal 
1939-1940 : • Puissions-nous tou- 
jours ensemble, moi et mes livres, 
être à la merci des passants !» 
(1), répond aujourd’hui l’exhaus- 
tif travail biographique du dernier 
de ses six enfants, Jean-Loup (2). 
L’entreprise était certes risquée, 
dangereuse même : Jean-Loup 
Bernanos a pourtant su atteindre 
la distance et l’objectivité 
requises par te genre sans verser 
- malgré ses réserves envers 
Henri Massis, le Père Bruckber- 
ger et Albert Béguin — dans le 
règlement de compte ou le plai- 
doyer pro dama 

• Toute sa vie . sur tous les 
tons, mon père a proclamé qu’il 
n’était ni républicain ni démo- 
crate. pas plus homme de gauche 
qu homme de droite, et s’est tou- 
jours situé comme chrétien et 
royaliste »— U n’empêche, le par- 
cours politique de Bernanos - 
l’impulsion idéologique et litté- 
raire reçue de Drumont (qui 
s’épanouira en hnimnagfc dans la 
Grande Peur des bien-pen- 
sants (3), le rejet de la mystique 
du Sillon de Marc Sangoier au 
profit de la • discipline mentale » 
des Camelots du roi dès 1906, 
1*« engagement concret » dans les 
rangs de l’Action française, les 
désillusions de l'engagé volontaire 
de la Grande Guerre, l'éloigne- 
ment et la démission, en 1919, du 
journal de Manrras, puis le retour 
tonitruant en 1926 dans les rangs 
de la Ligue menacée par le Vati- 
can de Pie XI. jusqu’à la rupture 
finale, six ans plus tard, avec tout 
militantisme de parti, — ce par- 
cours reste délicat et problémati- 
que... 


Héritier de Léea Bley 

Mais c’est paradoxalement le 
même homme qui, en 1937, à 
Majorque, choisira, non sans avoir 
sympathisé dans un premier 
temps avec les forces franquistes, 
de témoigner pour les républi- 
cains espagnols dans les Grands 
Cimetières sous la lune (4) . Cest 
le même homme qui, émigré au 
Brésil peu après Munich, s’enga- 
gea dans la Résistance dès le 
18 juin 1940, «ce jour où un 
homme prédestiné (.~) a, d’un 
mot. d’un mot qui annulait la 
déroute, maintenu la France dans 
la guerre • : ses articles, ses prises 
de position eurent alors un reten- 
tissement considérable. C’est le 
même homme qui, au lendemain 
de la Libération, pressé par de 
Gaulle de revenir en France, 
refusa un ministère, une ambas- 
sade, la quatrième Légion d'hon- 
neur qu'on lui offrait, l'Académie 
française, où Mauriac le voulait à 
toute force, et se mit à fermement 
dénoncer dans Français, si vous 
saviez (5) les compromissions des 
résistants, les luttes pour le pou- 
voir politique et exécutif. 

L’abbé Pézeril voyait plutôt en 
Bernanos « un laïc tenté par la 
prêtrise » (6) : l’œuvre hagiogra- 
phique de cet ancien élève des 
jésuites le rapproche ainsi d'un 
Péguy dont il partageait la véné- 
ration pour Jeanne d’Arc et l'évi- 
dente vocation d’essayiste, voca- 
tion quH exerça dès lés premiers 
jours de la seconde guerre mon- 
diale. Bernanos mena alors, dans 
ses • écrits de combat ». une lutte 
inquiète et parfois prophétique 
contre le conformisme bourgeois, 
l’opportunisme intellectuel, le 
pouvoir politique. La matière du 
polémiste n’était rien d’autre que 
la société française contempo- 
raine... C’est aussi dam cette 
même matière qu’avait puisé, de 
1926 à 1939, le romancier : héri- 
tier direct de Léon Bloy, le très 
croyant Bernanos s'éleva contre 


l’hypocrisie morale et la misère 
sociale, en bâtissant une œuvre 
romanesque d’une violence noire, 
toute secouée de suicides et de 
drames spirituels. En 1947’ quel- 
ques mois avant sa mort, 0 revient 
à la littérature : ce seront les Dia- 
logues des carmélites (7), une 
adaptation pour le cinéma de Ger- 


effet on mal fou à rédiger : il lui 
fallait se réfugier dans le brou- 
haha des cafés et attendre, conti- 
nuellement interrompu par les 
conversations, l’heure où son écri- 
ture large, un peu molle, s’accor- 
derait enfin à la vigueur de son 
inspiration : « Jamais, il ne put 
écrire tranquillement un livre 



rient «Ti 


trud von Lefort que lui a deman- 
dée le Père Bruckberger. 

Mais ce polémiste au verbe 
haut, à la rhétorique imposante, 
ce puissant romancier, a double- 
ment souffert — ses détracteurs y 
voyaient une faiblesse - de sa tar- 
dive vocation littéraire. Malgré 
des articles réguliers dans l’heb- 
domadaire monarchiste, l'Avant- 
garde de Normandie, qu’il dirigea 
de 1913 à 1914, l'inspecteur de 
compagnie d’assurances qu’il fat 
ensuite jusqu’en 1926 avait en 


• * 
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Pourtant, son premier roman. 
Sous le soleil de Satan (8) 
- qu’il commença en 1919 en 
pensant à Paul-Jean Toulet et qui 
parut en 1926 grâce à son grand 
ami Robert Valiery-Radot - se 
vendit, dès les premières 
semaines, & plus de cinquante 
mille exemplaires : Léon Daudet 
en avait fait une critique dithy- 
rambique. En 1929, la Joie (9) 
obtint le prix Femina, et, en 1939, 
le Grand Prix du roman de r Aca- 
démie française distingua lg Jour- 
nal <T un curé de campagne (10).' 


Le succès fut donc immédiat et sé 

maintint tout au long de sa car- 
rière éditoriale. Malgré cela, Ber- 
nanos vécut très modestement, 
déménageant sans cesse à la clo- 
che de bois, réclamant instam- 
ment son dû aux éditeurs et aux 
directeurs de journaux et revues 
de tous bords auxquels il collabo- 
rait : il se voulait libre de ses mou- 
vements, de ses paroles, et rien ni 
personne ne le détourna de ce 
péché d’orgues dont il paya, avec 
sa famille, le prix Fort. 

Aussi peu théoricien, philoso- 
phe, sociologue ou historien que 
possible, "tais doué d’une intui- 
tion et d’nne sensibilité sans 
pareilles, Bernanos avait, selon 
Michel Dard, qui fut l’un de ses 
proches disciples, . un extraordi- 
naire. besoin de concret Ce sens, 
du réel contribua à stigmatiser 
efficacement l’indigne et peu- 
reuse France des « bien- 
pensants » qu’en directeur de 
conscience il voulut toujours 
redressa: et moraliser. 

CLAIRE PAULHAN. 

★ GEORGES BERNANOS A 
LA MERCI DES PASSANTS, de 
Jean-Loup Bernanos. Plon, 505 
160F. 

. (1). Les Enfants humiliés, Galli- 
mard, 1949. 

(2) Les éditions de la Table ronde 
ont publié, ta 1982, PEmen de P épe- 
ron. roman inédit d'au antre des fils de 
Bernanos, Michel, mort il y a ai» ving- 
taine d'années. 

(3) Grasset. 1931. ’ 

(4) ' Plan, 1938. 

(5) Gallimard, 1961. 

(6) El Georges Bernanos, essais et 
témoignages recueillis par Albert 
Béguin. Collection des « Cahiers du 
Rhône», éditions du Seuil, 1949. 

<7) Dialogues des carmélites. le 
Seuil, 1949. Réalisé an cinéma en 1960 
par R~L. Biuckbcrger et Philippe Agos- 
tini. 

' (8) Hou, 1926. ■ 

(9) Plon, 192fc 

(10) Plon, 1936. ' 


L'œuvre singulière d'un 
grand romancier méconnu, 
Hubert Haddad. 



Hubert Haddad 
fhdusdans 
laipTxfbnd sommeil 


Albin Michel, 
l'éditeur 


Albin Michel 


des grands écrivains. 
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• LETTRES ÉTRANGÈRES 

L'utopie 

portugaise 

Âlmeida Farta, la romancier désenchanté 

C HEVALIER - errant , le Ce « dialogue attire la Um 

Ïï?. an - « épiitolmire* et les ténèbres >, paria Ta flhi 

fl Almeida Fa ri» mtï Ame M T StrnJnotm »r nn c nrt 


C HEVALIER errant, le 
: roman épistolairc 
d’ Almeida Fa ri a qui 
paraît aujourd'hui, développe tons 
les grands thèmes appartenant an 
fonds propre, inaliénable, de 
F esprit portugais : la mémoire, 
Fetil, la tristesse et la uottaipa — 
surtout la nostalgie» - l’attente 
quasi mystique (Tune ère enfin 
nouvelle, Fécart, géographique 
autant que temporel, déploré 
autant que cultivée. 

Ce roman achève une Tétralo- 
gie lu sitanienne dont le premier 
volet, la Passion, avait été traduit 
chez Gallimard en 1969. Distri- 
bué en lettres, pages de joutnaux 
intimes, confessions^. Chevalier 
errant conte les destins croisés des 
membres ou dés proches d’une 
famiDé de pro pri étaires terriens^ 
Le roman se déroule entre juin et 
novembre 1975, c’est-à-dire an 
cous des mois les plus anarchi- 
ques de la révolution portugaise, 
sorte de mai 68 où l'extrême gau- 
che tenail la rue et tentait de 
s'imposer & la tête de l’Etat. 

Né en 1943, professeur de phi- 
losophie à Lisbonne, Almeida 
Faria appartient à cette généra- 
tion de Portugais qui ont grandi 
sous la dictature, ont fait. F expé- 
rience de la résistance politique et 
inteDectoeflet avant de vivre la 
révolution d’avril et ses suites, 
avec son cortège d’espoirs» de pro-, 
messes (dus ou moins tenues.. De 
cette histoire récente et encore 
vive, Almeida Paria ne retient pas 
le prosaïsme des situations 
concrètes ou des enjeux poéti- 
ques : « J'attendais ta révolution: 
qui serait comme une résurrec- 
tion, dit-il, dans un français irré- 
prochable; malheureusement, les 
temps né sont pas faits pour les 
héros. La venue de laéUmoçrat ie : 
n’apaséti<xhmienuiintqopique 
qu’on espérais, liai séesjtoutje 
mime quelque chose, de mieux 
que les ténèbres. * ' / 


Ce * dialogue entre la lumière 
et les ténèbres », Faria Fa ühtttré 
dans sa Tétralogie en transposant 
ksymbohamechrétien de Févéne- 
ment pascaL Par ce détour, il 
retrouve la dimension spirituelle 
et mystique de l’histoire portu- 


Malgré l’ironie parfois* féroce, 
dirigée contre certains travers dé 
la: société portugaise actuelle, 
contre..? l’esprit étriqué de ce 
pays où la culture est presque un 
crime », la tonalité générale du 
roman est celle (h désenchanter 
ment. 

Quant àlaforme dé son livre, 
Ahndda Faria "se reconnaît une 
dette à l'égard des romanciers 
français' dn siècle des Lumières. 
«' J’aime chez Diderot, Laclos ou 
même Sade la tentative de mettre 
un certain ordre dans te désordre, 
de traiter Haus sai langage clair 
même les choses lesplus som- 
bres. C’est .cela que f aime aussi 
chez Becketi. » 

. Figure emblématique, le Che- 
valier errata est un aymbok de 
Fbomme taâsaîeo, toujours ta 
partance; toujours * hors de la 
maison», image de «ce peuple 
tout entier qui s’est perdu Itd- 
méme, confusément en quête dV 
né sait quelle issue ». Parce qu’il 
parvient à dîne Fkkntité d’une 
nation - identité qui est le 
contraire d’un quelconque parti- 
calarkme - le. bean roman de 
Fftria' renverse les fimîtes régio- 
sderéus lesquelles, par paresse, 
^po ur r ai t être regardé. 

Arme -M a ri e Quint a su, autant 
que fairese pouvait, restituer 
danaboto? langue tes* riches varia- 
tioasde ^original portugais. 

PATHKXKÉCH&HUW 

ir CHKVAUEi KRKANT, 
ToUt du porte- 
*** “■ 


Henry Miller 
le frénétique 

(Suite de la page 19.) 

Peut-être la rédaction de cet 
essai,' souvent différée et reprise, 
frt-e&e fini par nuire à l’ouvrage. 
Qu peut tirer des de cita- 
tions de ces pg**. 

des formules à Femporto-pièce, 
des Sam amphigouriques, guère 
de démonstrations convaincantes. 
L’hommage rendu & Rimbaud 
dans Je Temps des assassins fai- 
sait meilleure justice an talent de 
Miller essayiste. 

L’ami 

d’AaaïNii 

Il est plaisant de revoir 
aujourd'hui, grâce an tome m de 
son Journal, Je visage d’Anaft 
Nin entre 1923 et 1927, alors 
qu’eUe ne connaissait pas encore 
Miller. Jeune épouse, elle se 
révèle sensible et fort pudique, 
narcissique et amoureuse, mais 
déjà incapable de. résister aux 
développements les plus fades, 
aux banalités, sur lé temps plu- 
vieux de: Paris ou le mauvais 
caractèfle des chauffeurs de taxi, 
aux notations superfétatoires où 
Tan doit fouiller patiemment pour 
dégager la perle. 

De la rencontre avec Miller en 
1931 ou sait beaucoup, mais de 
tous relations par la suite peut- 
être pas tout (il écrira phu tard à 
Brenda : « Ah l à propos, toutes . 
ces histoires que je vous ai racon- 
tées sur AnaJs Nin, j’espère que 
vous ne me trahirez pas, que vous 
ne les répéterez pas. J’en aurais 
le cœur brisé. Surtout en ce 
moment, où elle est en train de 
mourir. » J Ce fut pour Ftm et 
Fantre une grande et belle affaire^ 
Anaft aida généreusement Henry, 
qui de son côté l’enaouragea de 
son mieux et hri fournit Foccarion 
d’écrire quelques jolis contes ' 
libertins (Vénus Erotica, les 
Petits oiseaux), dont elle n’avait 
pas appris la recette dans sa très 
cathoiiqiie jeunesse. 


Le regard de Doris Lessing 
sur une jeunesse 
déboussolée. 



*fXS??u 

yï 


U JSÎRORME 


Albin Michel, 
l'éditeur , . . 
des grands écrivains 




De cette fente amitié, le recueil 
des Lettres de Henry à Anals, 
déjà traduit en 1967, drame une 
image chaleureuse, drôle, libre, 
celle d’un Miller plutôt gai dans 
son écriture, même dans les 
moments les plus gris. Ainsi 
cxnmnence-t-on en 1931 par le 
séjour qu’il fit comme répétiteur 
an lycée Carnot de Dijon (« Pas 
un endroit pour un homme blanc. 
Cela entre nous •). Il détaille le 
triste état des lieux, le censeur 
ridicule, ks problèmes que posent 
les dnottes gelés (« comme. dans 
les tranchées») avec bonne 
humeur, prône Rabelais cont re 
Goethe, e squisse en passant des 
croquis délectables du veilleur de 
nuit du lycée, d’une femme aper- 
çue dans un café ; se demande si 
Proust était vraiment « nit 
inverti », tout en k dévorant avec 
iny» gourmandise «ms mélange et 
en notant avec pertinence : « Il 
n’est pas de fin à la manière qu’il 
utilise. » 



« Ecrire eagentbr 
ksôfitade» 

C’est Fépoque où il rédige Tro- 
pique du Cancer, non sans mal, à 
CHchy, où il habite avec son ami 
Alfred Perlés. Une période 
joyeuse et prolifique qu’il traverse 
eu proclamant : «Je suis aussi 
sain d’esprit que le Diable », et en 
de mandant plus discrètement à 
AnaSs : «J’ai d’étranges rives 
homosexuels. Des femmes avec 
des poireaux sortant de leur 
organe. Est-ce grave ?» En jan- 
vier 1940, quand Miller rentre 
aux Etats-Unis, 3 est m o n diale- 
ment célèbre. Ses lettres à AnaS 
continuent sur le même ton aima- 
ble et coloré (pas tout à fait naïf, 
bien sûr, comme Tindique dès 1e 
début un post-scriptum de 1932 : 
« Cette lettre est une de celles qui 
vaudront de l’argent si je devais 
crever après que mon livre fut 
sorti. Entourez-ia d’un ruban 
rouge»). U découvre les Etats- 
Unis et trouve à Cbarieston un air 
de Nîmes ou d’Arles, fait de 
superbes descriptions de La 
Nouvelle-Orléans, du Grand 
Canyon, de son arrivée périlleuse 
en Conf orme à bord d’une guim- 
barde. (« Mes vieux ennuis ont 
disparu avec la sueur et 
V angoisse véritables. Pour guérir 
une névrose, mettez le patient en 
grand danger, cela guérti tout. ») 

En un peu moins de dix ans 
l’écrivain s’est formé, accompli. 
Celui qui se levait à Qichy en 
1932 « éclatant de l’envie 
d’écrire» constate à Hollywood 
en 1941 : «Ecrire engendre la 
solitude. On écrit dans un caba- 
non. Et cela n’apporte pas 
l’ultime joie. » Certes, ce que cet 
auteur prolifique, épïstolier fréné- 
tique, devait poursuivre ou fuir 
sur k papier encore près de qua- 
rante ans n’était sans doute pas la 
joie. 

MICHEL BRAUDEAU. 

* LETTRES D’AMOUR A 
BRENDA VENUS, de Henry MS- 
kr. Traduction de Deds Autfder, 
préface de Lawrence D errell. 
Presses de la Renaissance, 259 p^ 
85 T. 

* XE MONDE DE 
D. H. LAWRENCE, UNE 
APPRÉCIATION PASSIONNÉE, 
de Henry Miller. Traduction 
<FAcnès Cetineaa, Racket Cbestei, 
298 pu» 110 F. 

* JOURNAL D’UNE JEUNE 
MARIÉE 1923-1927, <PAnsfe Nfa. 
Traduction de Béatrice C— — gfc . 
Stock, 376 p, 160 F. 

* LETTRES A ANAXS NIN, de 
Henry Miller. Traduction de Pierre 
Afin, Christian Bourgrâs» 435 p* 
MF. 

Et aussi: 

* FRÉDÉRIC-JACQUES 
TEMPLE, de Henry Mffler. Col- 
lection « Qui wfe4e ? ». la Mann- 
fretm, 190 m 48 F. 

* NOUVELLES COM- 
PLÈTES de D. H. Lawrence. 
Tom L préwiifstion, traduction 
Boovefie, bibfiogiupUe et notes de 
Pierre Naidoa Onsriques Gantier, 
744 pk, 120 F (le prunier vahune 
comprend trente- trois nouvelles 

♦ de « la période anglaise » de 
D.H. Lawrence : 1907-1919. Le 
dfi rrfîiur vnfwut, i—mrft pour le 
prfnteiipB 1987, fâain ks textes 
qatülflt IX H. Lawr en ce à b fia 
dssavfe)* 
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Une passionnante mise en scène 
d'un personnage hors du commun. 

DANIEL RONDEAU LIBÉRATION 


La description du milieu Vichyssois 
est tout â tait remarquable... 

PIERRE LEPAPE LE MONDE 
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D’AUTRES MONDES 


RENCONTRE AVEC JUAN CARLOS ONETÏÏ 


Ramasse-Viflqnès de Santa-Maria (( ^ aeâ ® ® Jf| s *^ ( ( 



T ROIS femmes arrivent i la gare, trois vioBtes 
prostituées qui viennent joua* les pionnières 

- Maria Borna, la patronna, Irène la grosse 
et NeSy la Monde - et leur venue est l'aboutisse- 
ment de kmgB et fructueux poupariera par fonder 
une maison dosa è Santa-Maria, la vRte qui vient de 
naître. 


Gantes ou paresseuses, les obscurités voulues ou 
imposées ». 


C’est la genèse d'âne vile, Mais, avant la 
genèse. Maria Banita a été jeune, quelque part è 
l’intérieur du pays. Santa-Maria, cité mythique — 
e un petit pays pour de rire depuis la côte jusqu'aux 
raSs limitant la Colonie, où chacun croit en son rôle 
et fe joua sans grées*, explique un des narrateurs 
du roman, atteregoda routeur. « Ainsi mai. quand 
Je me dfefracs, quand Je cessa d’être sur mes gardas 
et parties», fs suis la docteur Oies Gray, je fois le 
médecin, l'homme dé science eux connaissances 
moins discutables que ceffes des vnilfos qui assis- 
ter les femmes en couches, soignent les emberras 
gastriques et le mauvais oB au 
hameau du BttoraL a Ainsi se 
pré sent e cet observateur sar- * t 

cas tique des débuts d'un Lui CH 

monde auquel B semble croira si r V|ri/| 

peu. ixi monde nouveau déjà uC ni 11/U 

entaché des traits et des mes- *■■■ 

quinsries qui pré-existaient au- 
teurs dans l'esprit de ses habi- 
tants. L'homme donc ne vit pas seulement de pain, 
et le pionnier - comme le cow-faay des westerns - 
ne peut survivre sans les femmes. A la munkâpafité, 
la droite est opposée à HnstaUexion d'une maison 
dose, et le pharmacien, Eucfidas Barthé, progres- 
siste mais vénal, obtiendra, moyennant des 
magouilles compliquées, Hnstailation de «la mah 
son eux pers i ennes bleues a. 


la chronique 
de NICOLE ZAND 


Dans ftemasse-Vkx/UBS {pourquoi ne pas avoir 
traduit plus prosréquement Juntacadavems par 
« Ramaase-Cadavres » ?), on retrouve les person- 
nages delà Vie brève, écrit dix ans auparavant, et 
du Chantier (1); certains ressuscitent, d'autres 

changent de nom. C'est ta vie ! Les « vïoques », les 
«cadavres» Importée dans ce trou perdu, sont 
pit o y ab les, pathétiques dans leur décrépitude : 
Maria Baréta qui s’enferme dans sa chambre pour 
passer en revue la déchéance d’un corps qui, même 
avachi, est amour, c Parle-moi de ce que nous 
aérions auparavant, toi et moi. murmura Maris 
a Baréta sans espoir, a Et Ramassa, dans son 
observation insatiable de ce qui meurt, croit trouver 
le passage vers la mort, * Déjà son corps se tait 
lourd comme si eNe-mSme se suspendait, i 
t'inverse de la Maria Boriha que fai connue quand 
ehe était une jeune ffle. Tout en 
eOa s'animait vers la haut eOe 
. voulait grandir. EOa regardait 

inique vers haut et se redr es sait an 

n levant les bras. Maintenant. 

£ ZAND c'est la contrats, tout s'effon- 

dhe, elle part en bas ; le ventre, 

la poitrine , le visage, ses 
grandes mains. » 

Le sarcasme frit place à la compassion envers 
ces femmes comme envers Larsen, aBas Ramasse- 
Vioques, misérable proxénète - ou artiste inspiré ? 
- qui voit s'effondrer son rêve du x brade) idéal ». 
tandis que Jorge ne cesse d'fitre troublé par Julita, 
la veuve de son frère que la douleur a frit sombrer 
dans une douce fo6e- Jorge qui songe avec désola- 
tion que l'adolescence c n'est pas une étape de la 
vie. mais une maladie, un vice de constitution, une 
tare incurable». 


E N réafité, la topographie de Santa-Maria est 
familière aux lecteurs d'OnettL qui ont déjà 
siroté un whisky au bar de l'hôtel Ptaza ou 
au bar Berna, et qui connaissent le bfltiment du 
journal B Libéra/ que dirige le père de Jorge, un gar- 
çon de seize ans qui fait office de narrateur; B y a 
aussi l'abbé Bergner qui, è chaque sermon, invoque 
les pluies de feu et les statues cto set ta pharmacien 
herboriste, les gringos de la Colonie. Pourtant, le 
propre d'OnettL c’est qu'l laissa toujours le lecsacx 
dans l'expectative, sans jamais lui frire savoir exac- 
tement oe qui s’est passé, ce qui va se passer, 
cherchant son chemin dans les méandres d'une 
phrase voluptueuse où. selon ta mot d’une des tra- 
ductrices d'Onetti, Laure Guüta-BataBton, H se perd 
dans « ses excès de style : les surcharges pmvo- 


Le Evre sa déroule en spirale, comme un escargot 
qui tournerait autour des différents plans de la vie 
et du péché. Le nouvelle traduction de Ai Vie brève 
(parue en 1967 chez Stock, et épuisée depuis long- 
temps) permettra d'explorer tout» la «saga de 
Sants-Maria ». Mais celle-ci ne pourra pas faire 
oubüér la perfection des couvres courtes, et notam- 
ment du chef-tf couvre d’Onetti : les Adieux (2). 


* RAMASSE- VIOQUES, de Jaaa Carlos 
Onetti, tradrét de Pespagnol par ABwrt Beasonssan. 
Gallimard. 266 p* 92 F. 


(1) La Vie brève, (nouvelle traduction 1 paraître chez 
GaÎHxnsrd) et le Chantier (Folia). 


(2) Christian Boargaô, 1985. 


Concours 

LaPléiade, 

levez 

l’ancra 


Gagnez une croisière en mer 
Méditerranée pour 2 personnes 
en participant an concours 
organisé par Gallimard et 
Télérama du 1 er octobre au 
U novembre 1986. 

Ce concours doté de 300 prix 
est ouvert à tous. Pour joueç 
allez vite chez votre libraire, 
demandez un bulletin de 
participation, consultez THérama. 
Découvrez La Pléiade, et votre 
libraire vous offrira, pour un 
achat de 2 volumes de la 
collection, le somptueux agenda 
Pléiade 1987. 


CONCOURS DE 
LA PLÉIADE 


GALLIMARD Efiaérama 


Qui se souvient des Hommes, 


'Le meilleur roman de Jean RaspaiL" 


Bernard Pivat/APOSTROPHES 


'Jean Raspail a écrit un livre passionnant et déchirant, un livre généreux 
et peut-être désespéré.' 


'A peine ouvert, ta mois vous sautent à la tête, au cœur et au ventre, vous 
pénètrent, vous possèdent' r^Xenato/LBMxnN 




Considéré comme un des plus grands romanciers 
de langue espagnole, I * Uruguayen Juan Carlos Onetti • 

— né en 1909 — n*a pas encore la célébrité qu*ü mérite . 
Pourtant, en 1980 , le prestigieux' prix Cervantès 
a couronné son œuvre. A Madrid, où il s 9 ést exilé, 
il évoque sa vie, mélange de scepticisme et de passion. 


D EPUIS 1975, l’Uruguayen 
Juan Caries Onetti vît à 
Madrid, au dernier étage 
d’un immeuble moderne, qui se 
décrépit et domine Fune de ces 
avenues broyantes où ne cessent 
de se faire entendre les klaxons, 
les sirènes et le grcmdcm cn t inin- 
terrompu d’une circulation plutôt 
assourdissante. Une immense ter- 
rasse tourne autour de rapparto- 
menL Une chienne accueille avec 
des aboiements stridents le visi- 
teur inconnu qui arrive là, après 
l’heure de la sieste. Des amis son- 
nent, joyeusement accueillis par 
Daily, sa femme, une Argentine 
violoniste à l'Orchestre de 
Madrid, et par Raqud, la sœur de 
récrivant. 

Dans la bibliothèque, outre les 
œuvres du maître de la maison,' 
des dizaines d'ouvrages de criti- 
que littéraire et des thèses univer- 
sitaires qui lui sont consacrées, 
donnant la mesure de r impor- 
tance d’un écrivain à Fœuvre eari- 
' géante et vivante qui ne saurait 
manquer d’avoir bientôt la cétë- 
brité qu'elle mérite. De cet appar- 
tement, de sa chambre bourrée de 
livres, Onetti ne sort à peu prés 
jamais, sauf l’été, quH passe dans 
un chalet près de l’EscuriaL 
« Cela me fatigue beaucoup de 
marcher », dit cet homme de 
soixante-dix-sept ans, lente et 
lourde silhouette de dévoreur de 
livres, surtout de romans policiers, 
visage rond, sensuel, aux lèvres 
épaisses, an regard sarcastique 
désespérément triste. 

« Je suis un sceptique », 
prévient-il d’entrée. .Tout est 
vanité, articule-t-il en français 
(qu’il ne parie pas). Comme chez 
Goran, par . exemple. J’aime sa 
façond’écrire. étais que dit-il au 
fond? Que la vie n’a pas desens, 
que rien n’a de sens. Je sais que 
tout est vanité (il Ta dit en espa- 
gnol, cette fois), la pompe, le 
luxe, les triomphes. Puisque nous 
devons mourir. 

» Quel terrible livre que le 
dernier Simone de Beauvoir, la 
Cérémonie des adieux ! Une Fran- 
çaise a dit que c’était un livre 
répugnant. Je lui ai dit que ce 
n’était pas répugnant, que c’était 
la vie. Ils avaient passé un pacte 
de sincérité absolue. Alors*. 
(bruit de klaxons huit étages au- 
dessous). » 

B jette un regard vers un Boud- 
dha posé sur nue table basse. 

* C’est mm grand ami. J’aime 
son sourire. Je Vtù apporté de 
Montevidéo. 

- Comment se fait-il que, mal- 
gré plusieurs livres traduits en 
France- (six depuis 1967), vous 
soyez resté un inconnu pour le 
public français, alors que vous 
avez reçu de nombreux prix ; le 
prix national de littérature d’Uru- 
guay en 1962, et en 1980 le prix 
Ccrvantès? 

- Gallimard a publié le Chan- 
tier et un recueil de mes nou- 
velles: les Bas-Fonds du rêve™ 
Quand J’étais très jeune, j’avais 
une grande ambition : qu’un jour 
on publie un livre de moi chez 
Gallimard, avec la couverture 
aux lettres rouges de là .Nou- 
velle Revue française » ! 

» Mon père était employé des 
douanes. Je ne me vois aucune 
origine littéraire. J’ai quitté 
l’école dis la première année du 
secondaire. Je suis un autodi- 
dacte. J’ai travaillé très jeune: 
garçon de courses, vendeur de bil- 
lets au stade, marchand ■ de 
machines à calculer. Surtout, je 
me suis mis à lire. Avec enthou- 
siasme. le .premier roman que 
j’ai écrit s’intitulait Tîempo de . 
Abrazar (. le Temps d’embras- 
ser »). un roman d’amour. 
J’avais vingt-deux ans. Il y avait 
de nouveaux éditeurs eh Argen- 
tine qui m’ont édité. J’ai vécu 
longtemps à Buenos-Aires et 
longtemps à Montevideo Ma vie 
a été un peu comme un pas de 
danse. (U rythme comme un 
tango). Montevideo - Buenos- 
Aires. Buenos-Aires - Montevi- 
deo.' Au gré des drconsiances. au 
gré des crises, au g/ri des dicta- 
tures. 


- On disait que l’Uruguay 
était la Suisse de r Amérique du 
Sud™ 

— Il Tétait. Mais c’est foutou. 
Tout est foutu [en français, en 
détachant bien les syllabes; rires, 
silences longs, lourds). . 

Pourquoi n’avez-voos jamais 
situé un de vos écrits en Espa- 
gne? 

— Un livre espagnol, il faut 
l’écrire dans un espagnol châtié. 
Vous comprenez le mot « châtié » 
(castizo) ; la langue propre aux 
académiciens — prosopopée, 
grandiloquence, des mots qui 
meurent, des phrases mortes _ 
Cela, je ne peux pas. ' 


— Une phrase des Bas-Fonds 
du ré ve me semble expliquer en 
Mftie votre désir acharné de «un- 
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prendre vos personnages : 
» comme à c était une de ces 
choses qu’on apprend enfant pour 
toujours, et que les mots, ensuite . 
n'arrivent pas à expliquer-. » 

— Je crois, que si les mots 
pouvaient tout expliquer, les 
livres nous suffiraient. Mais cha- 
que homme , a son destin, sa psy- 
chologie. et je suis sûr que la 
oomamaicaSion totale est impos- 
sible. Totale (silence). Entre 
deux amants. Il peut arriver 
qu’on se comprenne très bien. 
Mais tout savoir de l’autre, cela 
ne se peut pas. Et c’est sans doute 
mieux ainsi (rire) : 

» Je n'ai jamais relu mes 
livres - Mime les Adieux, qui est 
mm préféré. Chaque fois que fai 
essayé de relire une page, je me 
sms dît : «Quel idiot, cet Onetti. 
de ne pas avoir assez travaillé!» 
Ou alors je me suis dit : » Comme 
c’est bon; jamais je n’écrirai 
aussi bien-. » De toute, façon, on 
est découragé, et il vaut mieux ne 
pas se retire. Cet * autre » que 
Borges avait inventé et avec 
lequel il n’avait rien à voir, c’était 
làsoluritm. 

» Evidemment, chaque fins 
que Je rélis Faulkner, je ne peux 
m’enficher d’être saisi par 
fadridradon et Ternie. C’est un 
génis Par exemple, dans Absa- 
Jon ! Àbsàlonï La femme qui ne 
supporte plus sa vie ; les fenêtres 
fermées à cause du soleil, etc., 
cela tient du prodige. 

■ — Que. pensez-vous du boom 
latino-ftinéricam des années 60 ? 


. ■ Le boom, c’est une légende. 

. Certains çat dit.quV a été fabri- 
- Alors vous -ne sortez -pas de qué\pqr bât éditeurs dé Buenos- 
Santa-Maria? ' . . Aires et' a Espagne. Mais, la réa - 

• — ' Santa-Maria. je Fai invéh- lite. c’est que grâce au boom il a 


tée. D’abord dans la. Vie brève ea para des choses vraiment bonnes. 


1959. C’est une terre imaginaire 
dont j’ai créé certains éléments 
quand j’étais à Buenos Aires au 


Et très supérieures à ce qui s’écri- 
vait ief <en Espagne). Cest une 
chose que les Espagnols n’aiment 


temps delà dictature démocrate pas:. Ils nous -appellent des 
que de Peton. Puis fàé dû fidr èSudâças», un terme très péjo- 


ï Argentine, et beaucoup de gens 
ont cru reconnaître Montevideo. 
Santa-Maria, c’est un espace 
imaginaire intermédiaire,- Jt y a 
une géographie de la ville ; 
f avais un pim qu’avait fait mon 
fils. Jorge Je l’ai perdu. J’ai 
déménagé si souvent au cours de 
ma vie-. Chaque jais, f ai perdu 
quelque (hase. 

(B a été marié quatre fois - ses 
deux premières femmes étaient 
des sœuïs, - et sâs fils Jotgb a 
cinquante-cinq ans.)- : 

- Vous avez une Ole aussi? 

- J’avais-, une fille.. Elle s’est 
mariée, elle a quatre fils. Un par 
arc. Les enfants grandissent et ne 
sont plus vos enfants. Elle .a 
trente-cinq ans. Tout ce qui était 
merveilleux quand elle avait trois 


ràtif qui désignent ceux qui vien- 
nent d’Amérüpu- du Sud. Nous, 
là-bas. nous tes qualifions de 
«Gallegiu» (Galiciens). Qu’ils 
soient nés dans n’importe quelle 
province d’Espagne, ils sont tous 
pour nous des Galiciens. Mais-ce 
n’est pas péjoratif. Cela vient 
peut-être du fait, qu'il y a une 
g/ronde quantité de ban à Monte- 
video et que les patrons sont gali- 
ciens-. 


souvent des malades, des fous, des 
ivrognes ou des ratés. Mais tou- 
joursdear£veurs~ 

— Je sens que l’homme ne peut 
pas vivre sans entretenir des 
rêves. Je me. dis qu’en général 
ceùx-ci restent inaccomplis. Tout 
est échec. Par exemple, Larsen, le 


ans et que nous jouions ensemble Ramasse-vmques 


a disparu. 

- Vous avez été journaliste 
très longtemps, vous vous intéres- 
sez à l’actualité, et pourtant vos 
livres sont très loin du journalisme 
et de la politique et vous , n’avez 
jamais fait de littérature mili- 
tante... 

— Jè lis beaucoup : les. jour- 
naux et je vois bien ce qui. se 
possédons le monde. Mais, même 
si je suis révolté au indigné, je ne 
peux rien. Seulement me résigner 
et regarder. J’ai été secrétaire de 
rédaction à l’agence Reuter de 
Buenos-Aires à partir de 1941. 
J’aimais cria— C’était le temps 
de la guerre, la dernière, Tavant- 
dermère. au motnent de Fasceh- 
sûm de Pérou. C’était un travail 
qui me plaisait beaucoup. On est 
dépendant des nouvelles qui arri- 
vent sur le télétype, et on êe rend 
compte que ta vie existe et que ce 
n’est pas nous qui la faisons*. 
Quand àn avait fondé Marcha à 
Montevideo en 19.39, fai. été mari 
secrétaire de rédaction. Marcha 
était un hebdomadaire qui are 
lisait dans , toute l’Amérique 
latine. 1! avais été créé par Carias- 
Quijano, un banane jrop intelli- 
gent pour l’Uruguay ! Politique- 
ment,, il avait une position très 
marquée contrc les Etats-Unis. - 


qui est un maquereau (ü dit 
«maquereau» en français). Pour 
moi, c'est un artiste raté et, au 
risque de choquer, je dois dire 
que fai pour Itd de la tendresse. 
B a rêvé du bordel parfait qu'il 
ne pourra januds réaliser. Je fai 
déjà fait ressusciter une fois, et il 
est possible que je le ressuscite 
encore. Jenesaispas quand. 

» Je voudrais parler de la dis- 
cipline du travail. Parce que, pen- 
dant la partie dé la vie Ut plus 
douce; la plus riche — la jeu- 
nesse, - fai préféré l’amour. 
L’amour de la femme, pas 
l 'amour des personnages, pas 
t amour des livres. Si /avais été 
impuissant, f, aurais écrit vingt 
livres, ou plus, f aurais consacré 
ma vu tà dés choses que je ne fai- 
sais pas. Fai préféré vivre les 
choses que f écrivais. 


toujours un échec™ 

Oui. Certainement Tout 

passa Tout blesse. Tout casse (U 
fe#t en français, et rit). 

— Comment vit-on quand , on 

vit Jom de son pays, même si Ton 

parle la même lan une? 


- Comment on vit? Je ne sais 

■pas. Mais c’est ici que je mour- 
rai*,» ■’■ ■■ 
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Sports 


JO : le casse-tête de M. Samaranch 


(State de la première page) 

De capitale en capitale, de 
continent en continent, fl prêche 
la bonne parole aux chefs d'Etat 
et de gouvernement. C’est armq 
qu*il suggère successivement à 
deux présidents de la République 
française, MM. Valéry Giscard 
d’Estaing et François Mitterrand, 
nue candidature de Paris à Porga- 
nisation des Jeux d’été. 


Soupçons 

Ses prédécesseurs, Avery Bnm- 
dage et lord Kfllanîn, qui avait 
laissé la direction du CIO à une 
danse de fer, M» Monique Ber- 
lioux, étalent surtout connus l’un 
pour ses collections d'art asiatique 
et l’autre pour la production de 
fflms à grand spectacle. M. Samar 
ranch réorganise complètement 
l'administration du comité, fait 
construire une vaste annexe au 
château de Vidy, qui n’est qu’une 
grosse bâtisse bourgeoise en bor- 
dure du Léman. 

En moins de quatre «m l'olym- 
pisme qui avait beaucoup de 
plomb dan* l’aile a repris , son 
envol. Péniblement toutefois. 
M. Samaranch ne réussit pas à 
convaincra les Soviétiques et leurs 
alliés de faire le voyage de Los 


Première en deftaplane 
àFEverest 

Steve McKinney, qui dirige 
l'expédition Everest Over Air, a 
réussi en deltaplane la première 
«traversée» aérienne le long de la 
face nord de l'arête ouest du mont 
Everest jusqu’au Changtzc 
(7700 mètres), puis 4 un point 
d’atterrissage sflné ft S 700 mètres. 

Le tâégramme envoyé de Lhassa, 
le 14 octobre, par «l'officier de liai- 
son chinois» précise que cet exploit 
a eu lieu le S octobre. H ne donne 
pas d’autres précisions. On ne sait 
pas si Steve McKinney est monté an 
sommet de l'Everest en deftaplane 
comme fl en avait l’intention (le 
Mande du 4 octobre). On ignore 
également de quelle altitude 
V «homme vo&nt» est para. Quoi 
quH en soit, ce vol en deltaplane est 
une «première» pour kjEace nocd. 
de l'Everest. . 

• Y.R, 



Angeles en 1984. C'est un nouvel 
échec & l’universalité du monve- 
wwwt, la preuve que les politiques 
phi* fort que les sportifs. 
C'était l'arrêt de mot de l’olym- 
pisme sans l'émergence (Ton évé- 
nement considérable: les Jeux 
sorti rentables. Sur des bases 
p n rB m ent capitalistes, le Comité 
d'organisation -de' Los Angeles a 
fait dés bénéfices vertigineux. 
Les Jeux ne wnwiwmwn t donc 


La procédure 


X 


vote 


Après avoir entendu une der- 
nière fois, mercredi, tes sept 
. candidatures d'hiver, et jeudi les 
six candidatures d'été, les 
. 88 membres du CIO présents à 
Lausanne passeront au vote 
vendredi 17 octobre. 

Ils désigneront d'abord la 
«Ne «f hiver puis, sans que le ré- 
sultat soit proclamé, la ville 
d'été. La vote aura fleuà bulletin 
secret. S aucun candidat n'ob- 
tient h, majorité absolue, Invite 
ayant, eu le moins de voix est 
éliminée à chaque tour jusqu’à 
ce qu'a n'en reste que deux en 
compétition: Trois scrutateurs, 
le Chinois He, le Sénégalais 
Mbaye «tir Suisse Hodler col- 
laetetont les résultats de rfiaque 
tour et les remettront au préri- 
dent du CIO qui en fera la pro- 
cfrirriàtionà T3h30. 


plus irrémédiablement les contri- 
buables à payer pour on spectacle 
éphémère. Aussitôt c’est l’afflux 
de candidatures. Six pour les Jeux 
d’été de 1992 alors quH y en avait 
eu une seule pour ceux de 1984 et 
deux pour ceux de 1988. 

Ce qui ne veut pas dire qu’il n'y 
a plus d’épine politique. Les pro- 
blèmes nés du choix de Séoul 
pour célébrer la vingt-quatrième 
Olympiade sont là pour le rappe- 
ler : la mort dama l’âme, le CIO 
doit accepter de négocier la répar- 
tition des épreuves entre le Nard 
et le Sud afin de ménager la sus- 
ceptibilité de Pyongyang qui, en 
cas de mécontentement pourrait 
entraîner un nouveau boycottage. 

Si bien que, à Lausanne, en ce 
moment, les membres du CIO ne 
sont pas seulement en train d’exa- 


miner des candidatures. Ils subis- 
sent eux-mêmes un «amen de 
repêchage. Sans droit & l’erreur. 
Es ont pourtant à résoudre la qua- 
drature du cercle. Quelle ville 
pourra assurer en 1992, non seule- 
ment l’universalité maîa aussi la 
rentabilité des Jeux? Epineux 
problème qui en révèle d’antres 
sous-jacents. 

Cette assemblée de personna- 
lités cooptées - le dernier étant le 
prince Albert de Monaco — est- 
elle vraiment qualifiée pour diri- 
ger la plus grande manifestation 
sportive mondiale? Le principe 
d’indépendance des membres dn 
CIO te vérifie-tü en dépit des sol- 
licitations de toutes natures aux- 
quelles ils peuvent être soumis ? 

Toutefois, si Barcelone était 
choisi, on ne pourrait éviter de 
soupçonner les membres du CIO 
d’avoir favorisé une ville ft 
laquelle M. Samaranch est très 
attaché on de s’être laisser 
influencer par Pagent commercial 
dn CIO (ISL, Adidas) également 
favorable à la cité catalane. Dans 
ce cas, ce serait la faillite du 
f!n«ni t ft internationaL 

M. Samaranch sait qu’il est en 
équilibre précaire. E a su donner 
au CIO une image moderne. Mais 
cette restauration reste fragile. Le 
Comité doit prouver qu'il sait 
faire les bons choix, qu’à bon droit 
il gère cet olympisme bientôt cen- 
tenaire. 

ALAIN GHAUDO. 

* Voir le Monde dn 9 et dn IS octo- 
bre pour lei dossiers consacrés aux can- 
didatures d’Alberville et de P&ria. 


• AUTOMOBILISME : raityo 
de San-ftemo. — L'Italien Massimo 
Biasion (Lancia Delta S4) est passé 
en tête du rallye de San-ftemo, 
mercredi 15 octobre, à Tissus da la 
troisième étape. Il précédait de 
11 secondes le finlandais Juha 
Kankkunen (Peugeot 205 turbo 16) 
«t da 54 secondas l'ttafien Dario 
Cerrato (Lancia Delta S4). 

TENNIS s tournoi da Bâle. - 
Pour son retour à la compétition 
après une terafinite au pied gauche. 
Yannick Noah a passé, mercretfi 
15 octobre, la premier tour du tour- 
noi de Bâle, doté de 210000 dol- 


lars, en battant le Suédois Jonas 
Svensson 6-3, 6-4. 

• VOILE : coupe de FAmerice. 
- Challenge France, le bateau 
d'Yves Pajot, a remporté, mercredi 
15 octobre à FremantJe (Australie 
occidentale), sa deuxième victoire 
dans les régates éliminatoires de la 
coursa de l’America, par abandon 
d'Azzura. sur avarie de gouvernail. 
En revanche, Fmnch-Kiss. de Marc 
Pajot a été devancé de 33 secondes 
par America-// de John Kolius. 
Jeudi, la onzième manche a été 
reportée en raison d'un vent trop 
vident (30 è 40 noeuds). 


Religion 


L’islam est perça comme « facteur de game » 
par plus d’on Français sur deux 


Les religions sont-elles facteur de 
p er* ou facteur de guêtre ? La ques- 
tion est posée à quelques jours de ia 
rencontre de pitres pour fat paix 

qui, le 27 octobre prochain, à Assise, 
réunira du pape quatre-vingt- 
huit personnalités catholiques, pro- 
testantes, orthodoxes et soixante et 
ww ie représentants des religions non- 
chrétiennes (islam, judaïsme, boud- 
dhisme, hindouisme, shintoisme, 
etc.). 

Dans un sondage Louis Harris- 
France, publié le 15 octobre par le 
mensuel 1 ‘ Actualité religieuse dans 
ie monde et par l’hebdomadaire la 
Ffc(l), il apparaît que les religions 
yyit m facteur de guerre • pour une 
majorité de Français (47 %), contre 
31 % qui estiment qu’au contraire 
elles favorisent la paix. 

Le cathoficisnie est une religion 
pacifiq u e pour 63 % des Français 
(15 % pensent le contraire), de 
même que le protestantisme (49 % 
contre 16 %) et le bouddhisme 
(35 % contre 12 %). L’opinion est 
plus partagée sur le juda&me : 31 % 
pensent que la religion juive est 
« facteur de guerre • et 29 % •fac- 
teur de paix ». Mais c’est l'islam qui 
fait pencher la balance : pour 55 % 
des Français, Pislam est «facteur de 
guerre », contre 11 % qui estiment 
la religion musulmane « facteur de 
paix». 

Le questionnaire analogue mené à 
V étranger montre que la France est 
inné? isolée don* cette appréciation 
globalement négative des religioQS. 
Celles-ci apparaissent très majoritai- 
rement comme des facteurs de paix 
en Allemagne fédérale (62 %), aux 
Etats-Unis (67 %), au Chili (75 %), 
en Suisse (43 %). Pour les Israé- 
liens, en revanche, elles sont à 48 % 
respo nsa b l es de guerres et à 31 % de 
paix. 

Invitant les Français à s'associer 
« par la prière personnelle et par le 
jeûne » à la journée d’ Assise pour la 
paix, le cardinal Lustiger, archevê- 
que de Paris, écrit dans Paris Notre- 
Dame du 15 octobre: « Des reli- 
gions sont impliquées dans les 
affrontements sanglants entre peu- 
ples et nattons. En sont-elles res- 
ponsables 7 Faut-il conclure que la 
dimension religieuse constitutive de 
l'homme est contraire au progrès de 
la civilisation ? » 


> Il est nécessaire de montrer que 
le sens religieux est à l'opposé du 
fanatisme, répond le c a r d in al Lasti- 
ger. La religion dans ce qu'elle a de 
plus fondamental conduit les 
hommes non au pire, mais au meil- 
leur. Elle peut et doit être le facteur 
décisif pour la paix dans la justice 
et la vérité. Elle doit sauver les 
hommes des folies totalitaires. » 


(1) Louis Harris-France a réalisé ce 
tuffHa g e auprès de 1 000 p ers o nn e s les 
27, 28. 29 août, et coordonné des 
irrq«d*»« identiques dans cinq antres 
pays, les Etats-Unis, 2a République 
fédérale «tlwnantfe, la Suisse, Israël et 
kOnfi- 


DÉFENSE 


Deuxième conseil 
restreint 
en nne semaine 

M. François Mitterrand a , 
k mercredi 15 octobre, à 1 
nn qw«rii restreint de dé f e ny. qui a 
duré une heure et auquel assistaient, 
outre M. Jacques Chirac, le ministre 
des affaires étrangères, M. Jean- 
Bernard Raimond, et le ministre de 
la défense, M. André Giraud. C’est, 
en une semaine, k deuxième conseil 
restreint de défense que préride k 
chef de l'Etat. 

Cette réunion était à pré- 

parer k prochain conseil de défense 
qui aura lieu an début de novembre 
et qui, avec la participation des 
chefs militaires, doit mettre au pôot 
la kx de programmation militaire 
1987-1991. Ce texte de kx. qui sera 
ensuite examiné en conseil des 
m i n is t r es et soumis à l’approbation 
dn Parlement, fixera l'essentiel des 
d é penses d’équipement des armées 
dans k domaine nucléaire, spatial et 
classique. H comportera aussi un 
préambule qui rappellera les 
menaces et déterminera les missions 
et l’organisation des armées. 

Actuellement, k ministère de la 
défense a évalué ses besoins d’équi- 
pement, sur cinq ans, à 490 ou 
500 milliards de francs. Cependant, 
k ministère de l’économie et des 
finances lui propose de consacrer 
une somme inférieure (de l'ordre de 
460 milliards de francs), ce qui 
nécessite des arbitrages, du chef de 
TEtat et du premier ministre, sur k 
choix des programmes retenus. 
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At Mmie 


VILLES AU FUTUR 


* 


î 


Le quartier d'Antigone - 
qu'on aime ou qu'on n'aime 
pas l'architecture de Ricardo 
BofUi — illustre au mieux 
l'ambition de Montpellier 
pour l'an 2000. ' 

Cette ville de nouveaux 
venus ne craint plus les 
audaces ; elle les recherche- 
rait pkri&t. Cité paisible et 
bourgeoise, éUe s'est réveil- 
lée depuis quelques années 
avec les appétits d'une 
métropole moderne , avec te - 
souci de devenir la capitale, 
d'une région elle-même eh 
plein mouvement 

Paradoxalement, ; mais en 
apparence seulement, ses 
principaux atouts dans cette 
coùrse au progrès, ce sont 
ses traditions iwnersttakes, 
médicales, agricoles ; sa 
situation géographique, et-. ■ 
son climat. Du plus ancien 
au plus neuf; c'est aussi te 
secret de son charme. 
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MONTPELUER 




pourrait être une de ces his- 
toires méridionales, pleines 
faccent et de couleurs, où le 
rerbe, soutenu par l'ampleur du 
i le ponctue, tient lieu d'action, 
ces histoires qui font sourire au 
irce qu’elles resmûstt au soleil 
haleur de la Méditerranée, aux 
; et au fermente, maïs qui aga- 
tes gens d’ici. 

mguedociens ne retrouvent pas. 
Le imagerie de comédie, la part 
on, de dignité et de violence 
ideot as oorar, celle que, du 
dx Pyrénées, du temps de leur 
r à celui dc l’ assistance, ils ont 
s leur foi, jusqu’au schisme en 
er Fhérésie, dans la résistance à 
ioa, au prix du sang, dans leurs, 
de colère, voire dans certains 
jeux et de leurs fêtes, tels l e 


Une capitale en 



ucaucB, “ ”*"7 _ __ ■ 

jétanque, ni Tart du dBComs, - 

ce pour le savoir et la culture 
jngtamps présents ***“• 
s civilisations m&Hîerra- 

r*\t être, aussi, une de ces 
le niables locaux, qui mas* 
tàaâxc Fimmohilisne PûEto- 
doot tes étto débordent «s 
régionales et parviennent 
ris nar les circuits ampufica- 
ïnrer, du TGV, de la paibh- 


dence, pas que cela. H en faut davantage 
pour alimenter use rumeur à. forte et si 
présente. Seul le mouvement de la vie 
peut produire tant de bruit : serait-ce lui 
qui nous parvient de Montpellier et de la 
région Laïqguedoc-RoussOlcm ? 

Sur place, ta réalité confirme la 
rumeur et dépasse le folklore : on 
s’engueule, «ans avoir peur des mots, on 
s'empoigne, mais on bâtit, cm voit grand, 
on se dispute l’avenir et, tandis que les 
responsables politiques courent apres des 
pouvoirs devenus véritables, une masse 
d'étudiants, de chercheurs, de techni- 
ciens, de cadres et d’employés, peuple 
les immeubles dé .verre et de béton du 
ceirtre-vîHe et des zones d’aménagement, 
et- tes villas, stylé néo-languedocien, des 

- ! . - - * • . i- 


me» DnwB> _ • 

s de voix, et des ambitions qui 

3 y a bien de crfa dans te 
ent qui paraît «voir saisi 
t cette xéffOû, mais, à Fevi- 


ngue et les bords de mer. 

Montpellier, te surdouée, Fentrepre- 
nanfe,- «înm qu’rîte s’affirme dans les 
r*m|«gn« de- promotion, c’est d’abord 
uneejqdatioudeamgra^nqueexception' 
«lie en France et, même, en Europe. 

Eu 1936, Montpellier avait 90000 
habitants, un peu. moins que Nîmes, sa 
voisine .à Pest, à peine plus que Béziers et 
Perpignan, à. Fonest; actu ellement, elle 
et revendique 220000, soit nettement 
plus que ses concurrentes dans te région. 

1962 est une année de référence, car 
c’est ceBe de l’afflnx massif des rapatriés 


d’Afrique du Nord. Le mouvement 
s’était amorcé depuis plusieurs années, 
en provenance des trois pays du 
Maghreb. Avec les accords d’Evian 
consacrant -l'indépendance de l’Algérie, 
il prit un tour brutal et dramatique qui, 
en quelques jours, fit augmenter la popu- 
lation locale de 10% (13 000 per- 
sonnes). n se prolonge encore, à un 
rythme lent; avec te venue, sur leurs 
vieux jours, de rapatriés qui s’étaient 
implanté aüJeurs. Os rejoignent une com- 
munauté estimée à 40 000 personnes, à 
laquelle la ville doit beaucoup. 

Le deuriéme facteur de croissance fut 
l’avènement de Montpellier comme capi- 
tale d’une région qui ne possédait pas 
d’ensemble urbain jouant véritablement 
ce râle. Cela explique que cette fonction 
lui soit, encore, très contestée. Toujours 
est-D que, depuis le début des années 60, 
Montpellier, dont J’aura se limitait, 
alors, à 1a réputation de soc université et 
au rayonnement du journal régional, le 
Midi libre, qu’elle abritait, a cumulé les 
avantagea de sa prééminence administra- 
tive. 

Le troisième facteur de développe- 
ment intervient pendant la même 
période et procède de ce que Ton pour- 
rait qualifia- d’appel du Sud ou de 
migration vers te safefl. U ne fait pas que 
remplir les nouvelles stations de te côte 


marche 


mais favorise, aussi, une implantation 
plus durable, de type californien. L’ins- 
tallation d’une usine IBM, en 1965 - qui 
a globalement transféré 5 000 personnes 
ainsi que leur mode de vie - en est la 
pins spectaculaire illustration. 

Ainsi, en peu de temps, i 'arrivée des 
rapatriés et des fonctionnaires régio- 
naux, 1a multiplication des chercheurs et 
des cols blancs, l’explosion universitaire 
- 46 000 étudiants, - l’exil des ruraux 
vers 1a ville en raison de la crise agricole, 
ont complètement remodelé te popula- 
tion montpelliéraine et installé une mobi- 
lité structurelle. La composition sociolo- 
gique de l’agglomération change, ce qui 
ne saurait rester sans coméquences poli- 
tiques. 

Le niveau (tes revenus de cette popu- 
lation, supérieur à te moyenne départe- 
mentale, ou à celui de te ville de Nîmes, 
ses aspirations en matière de services, de 
loisirs, de culture, transforment te nature 
de te société locale qui devient un lieu de 
brassage où un Montpelliêrain sur cinq 
seulement est né rf*n« la cité. 

De ce point de vue, qui n’est certes 
pas te plus important. Factuel maire, 
natif du Tarn (te 9 juillet 1938 â Puyteu- 
rens), ne serait pas moins représentatif 
de 1a ville que son prédécesseur, pur pro- 
duit du terroir, puisqu’il est né te 24 août 


1913 à Montpellier. La réussite de 
Georges Fréche tient à d’autres considé- 
rations. Sa chance et son talent furent 
d’incarner, par sa jeunesse, son style, ses 
ambitions, une modernité, des besoins et 
des aspirations qui n’étaient pas - ou 
pas encore - pris en compte à l’époque. 

Réussite toute personnelle, car le 
socialisme hêrauitais, où cet enseignant 
en quête d’un destin faisait ses premiers 
pas en 1970, ne brillait pas par son 
modernisme. Georges Fréche entrait au 
Parti socialiste d'Alain Savary, qui allait 
devenir celui de François Mitterrand, en 
jeune homme pressé de faire carrière et 
peu disposé à patienter pendant des 
années de militantisme obscur, ou à se 
plier aux règles patriarcales des clans. 

Aux élections municipales de 1971, le 
voici, non sans mal et grâce au concours 
des communistes et des radicaux, chef 
de file de la liste d’union de la gauche. 
Cette bête à concours (HEC, doctorat ès 
lettres, agrégé d’histoire du droit et de 
droit romain) aurait bien visé la mairie 
de Toulouse s’il avait pu faire te carrière 
universitaire de son choix dans cette 
ville. L’enseignement lui ayant offert des 
perspectives meilleures à Montpellier, 
vôlle qu’il connaissait pour y avoir pré- 
paré HEC, c’est là qu’il répondra à sa 
vocation politique. 

Voila pour Montpellier, mais le socia- 
lisme ? Fils d’nn officier sorti du rang, 
après une Résistance brillante, et d’une 
directrice d’école, il est, dit-il, * issu 
d'un milieu populaire ». 

ANDRÉ LAUHENS. 
f Lire te suite page 32.) 







... ..fi,.-... 





32 Le Monde • Vendredi 17 octobre 1986 


MONTPELLIER 


Une capitale en marche 


{Suite de la page X.) 

Historien, per goût et par fw- 
mflrinn, ce qui l'intéresse, c’est 
r- histoire en marche » ; O se re- 
connaît le socialisme concret 
de Jaurès : « Je me méfie des 
idéologues, ce que j'aime c'est bâ- 
tir», déclare~t-ü. 

En 1971, il se contente de se 
battre sur le terrain électoral, où. 
plus que ses titres et sa hante 
têtue, c’est sa présence physique, 
sa capacité à occuper tout l'es- 
pace, du geste et de la voix, son 
engagement, jusqu’à l'excès, qui 
le font remarquer. 

Puisqu'il commence & être 
connu, puisque c’est un battant, 
on lui perm et de figurer dans la 
première circonscription, réputée 
imprenable, aux élections législa- 
tives de 1973. D enlève de justesse 
le siège au député sortant RPR, 
René Couveinhes, et. sur la lancée 
de ce succès, prend la mairie en 
1977, mettant fin au règne de 



François Delmas, conseiller muni- 
cipal depuis 1947, pre m ier magis- 
trat depuis 1959. 


Plus qu’une péripétie politique, 
c'est une situation dans la ma- 


nière de gérer et de penser Mont- 
pellier. Non que le maire précé- 
dent ait refusé la modernisation 
de sa ville : au contraire, 3 en a, à 
bien des égards, jeté les bases, 
mais S n'est pas allé assez loin, 
pas assez rite, ou n’a pas vu assez 
large, n a mécontenté les uns — 
les commerçants du cœur de ville 
inquiets de la création du centre 
marchand du Polygone, - mé- 
connu les aspirations des autres. 
« On a pris la ville en plein boule- 
versement - explique Georges 
Fréche. François Delmas la gé- 
rait en pire de famille, il a raté le 
boom des trente glorieuses en 
s’interdisant d’emprunter, malgré 
les conditions de l’époque. La 


ville était une page blanche avec 
des finances excellentes. » 


Le dessert 
avant la soupe 


François Delmas confirme : 
• J'avais un impératif dit •ar- 


chaïque », la rigueur financière 
la plus absolue, pour les grandes 
et les petites choses. Je m’effor- 
çais de ne faire supporter aux 
contribuables que ce qui pouvait 
l'être. J'ai fait le Polygone et cela 
ne leur a pas coûté un sou. » H y a 
du Pinay — jusqu'au chapeau bien 
connu des Mdntpelliérains — dans 
le style de ce notable, fin connais- 
seur de la cité qui l’a vu naître et 
qu’il a vu grandir, mais qui a telle- 
ment changé. 

C’est peu dire qu’Ü ne se recon- 
naît pas dans tes manières et tes 
projets de son successeur. « La 


publicité, confie-t-il, cela m’est 
étranger, cette personnalisation 
du pouvoir m'agace. » 

* Pour répondre à ta crois- 
sance. explique-t-il, il fallait faire 
face aux impératifs qui étaient 
les HLM, les écoles, l'eau, car il 
y avait des coupures d'eau à 
Montpellier. U culturel, c'était 
moins urgent, alors. » 

L’ancien maire, giscardien et li- 
béral, reproche à son successeur 
socialiste d’avoir concédé un ser- 
vice public, celui des eaux, au seo- 
teur privé. SU lui reconnaît de 
l’intelligence, du courage, du 
savoir-faire en matière de rela- 
tions publiques, il lui reproche de 
manipuler l'information, de trans- 
férer sur 1c district une grande 
partie des charges de la ville, 
d’accroître le personnel munici- 
pal, d’endetter la commune - ce 
qui se traduira, assure-t-il, par un 
alourdissement des impôts, — de 
faire, certes, beaucoup pour la 
culture, mais de laisser en Tétât 
certains problèmes aigus, tel celui 
de la décharge des ordures près 
des de Palavas. « Or sert 

le dessert avant la soupe et, 
conclut-il, d long tome, ce n’est 
pas une bonne politique pour la 
ville. • 

M° Delmas n’instruit pas qu’un 
réquisitoire em p re i nt die nostal- 
gie : rrtmme rapporteur de la com- 
mission économique an conseil ré- 
gional, il mène la rie dure au 
maire de Montpellier dans la ré- 
partition des crédits. 

Après le changement municipal 
de 1977 et tes Sections législa- 
tives de 1973, François Delmas 
eut l’occasion de prendre une re- 
vanche, en 1978, en enlevant à 
Georges Fréche le siège de député 
de la première circonscription. 

Sur place, le nouveau maire 
fut, ü est vrai, quelque peu désta- 
bilisé, après son échec électoral, 
mai* plus par les siens que par ses 
adversaires. On cherchait à lui 
faire payer ses succès précédents, 
acquis au culot, ainsi que ses mé- 
thodes et ses co mp or te ments, sau- 
vent décrits en termes de patholo- 
gie psychique : boulimique, 
mégalomane, t er rorist e, incapable 
de maît riser ses pulsions— 

L’intéressé - dont les amis di- 
sent qn’fl s’est beaucoup assagi — 
ne punît pas se formaliser outre- 
mesure de ces jugements ex- 
trêmes. Cela fait partie de la ba- 
garre, qui ne hri déplaît pas, et s*3 
est, à coup sûr, d’un tempérament 
emporté, 0 sait aussi séduire par 
une agilité intellectuelle incontes- 
tée, une culture qu’il mêle savam- 
ment «m initiatives de sa gestion 
et un engagement personnel et to- 
tal, la colère comme dans la 

disponibilité. 

• En 1978, dît-il en faisant allu- 
sion à la polémique sur le vote des 
résidents à l’étranger, fai été 
battu par les électeurs d'Abidjan. 
Il y a eu des crises au sein du 
conseil municipal, avec mes ad- 
joints. et j’ai dû resserrer les bou- 
lons. fai été à la fois le maire, 
les adjoints, le secrétaire général 
de la mairie, le directeur du per- 
sonnel l fai plongé dans l'admi- 
nistration municipale, et mainte- 
nant on ne peut plus me raconter 
des histoires. » 

Proche de François Mitterrand 
- avec des éclipses parce qu’ü lui 
est arrivé de lui résister, - sou- 
tenu, avant la disparition de celui- 
ci, par Georges Dayan, se situant 
au PS entre Pierre Mauroy et Mi- 


chel Rocard, Georges Fréche a re- 
trouvé son siège de député en 
1981, avec la proportionnelle, et 
s’est fait confirmer comme maire 
en 1983, avec 53 % des voix, à 
rencontre d'un courant national 
défavorable à la gauche et qui 
s’est traduit dans la région par la 
perte de Nîmes, de Sète, de Bé- 
aeTS et de Carcassonne. 

Sa situation locale s’en trouve 
confortée, au motos auprès des so- 
cialistes. Et ces derniers seront 
encore plus portés & taire leurs pe- 
tits et grands démêlés lorsqu’ils 
auront perdu la présidence du 
conseil régional, en 1986. 

Us ne désespèrent pas de la re- 
prendre mais, en attendant, cela 
ne marche pas très fort entre la 
région et sa capitale ; le nouveau 
président du conseil régional, Jac- 
ques Blanc, député UDF-PR de la 
Lozère, ancien secrétaire d’Etat à 
l’agriculture, élu grâce & l'appoint 
négocié des conseillers du Fruit 


absentes du redécoupage des cir- 
conscriptions législatives) . 

Chacun se défend de voir aussi 
crûment les choses et, sauf mou- 
vement d’humeur, s’interdit d’en 
parier publiquement. Au reste, 
cela ne servirait à rien. Four être à 
la hauteur des enjeux, ü vaut 
mieux s’illustrer, outre l'ambition, 
par des idées fortes. Le principal 
mérite de Georges Fréche - 3 
n’est p as sûr que ses adversaires 
ne le lui reconnaissent pas - est 
d’avoir mis la barre très haute et 
d’obliger tes compétiteurs & voir 
plus grand et plus loin que l’hori- 
zon cantonaL 

Voilà pourquoi ce qui se passe à 
Montpellier n’est pas seulement 
du foDdore méridional ou de la 
combine pcflitnacnnc locale. 

Ce pays s’eat réveillé, et 
quelqu’un. Tayaut compris avant 
les antres, a voulu le tirer {dus vite 
que prévu de son sommeil. D suf- 
fit de suivre Georges Fréche pea- 


Ce pays s'est réveillé 
et quelqu'un , l'ayant 
compris avant les autres , 
a voulu le tirer plus vite 
de son sommeil l 
Quelqu'un , c'est son mate. 


national, a fait voter, en juillet 
dernier, un projet de budget sup- 
plémentaire remettant en cause 
plusieurs options de la précédente 
majorité et de son président socia- 
liste, Robert Capdeville. 

Montpellier fait principalement 
tes frais de ces coupes avec, par 
exemple, la suppression des cré- 
dits affectés à la construction de 
TOpéra-palois des congrès, bap- 
tisé • Connu ». La guerre est dé- 
clarée, et elle continue. Elle entre- 
mêle les rivalités naturelles de la 
région et de sa récente et ambi- 
tieuse capitale et celles des 
hommes politiques dans la course 
aux positions de pouvoir. 

Longtemps, le Languedoc- 
Roussillon n’a eu ni centre fédéra- 
teur ni leader de stature régionale 
on nationale. A gauche comme à 
droite, on s’entendait entre grands 
et petits féodaux, ou on s’ignorait. 
La régionalisation les bouleverse- 
ments politiques, la disparition 
des caciques, ont changé tes rè- 
gles du jeu plus rapidement 
qu’elles n’ont renouvelé les 
hommes. La trajectoire fulgu- 
rante de Georges Fréche, Tarrivéc 
de Jacques Blanc, l’émergence 
d’Yves Marchand, le nouveau 
maire UDFCDS de Sète, s’éclai- 
rent dans ce contexte r 3 y a un 
vide à remplir. 

Pour s’en tenir au seul cas de 
Montpellier, il est significatif que 
Wüly Dimeglio, député UDF-PR, 
longtemps dauphin de François 
Delmas, soit aujourd'hui en froid 
avec son mentor et que Ton se de- 
mande, côté UDF, si Jacques 
Blanc sera candidat aux pro- 
chaines élections municipales à 
Montpellier et, côté RPR, s’il fau- 
dra faire appel à une personnalité 
de stature nationale (on a ôté le 
nom de Bernard Pons, ministre 
des DOM-TOM, qui a fait ici ses 
études de médecine). Bref, il y a 
en Languedoc une présidence de 
région à conforter ou à reprendre, 
une grande ville encore détenue 
par la ganebe, un leadership à sai- 
sir et, pour cela, 3 faut soit subir 
Georges Fréche, soit Téhminer 
(ces préoccupations n’ont pas été 


quelques heures pour voir 
que Montpellier est un chantier 
dont le maire serait un bulldozer. 
B suffit de l’écouter pour com- 
prendre que tes autres ne sau- 
raient être en reste d'imagination 
et d’énergie. Ils ne le sont pas, et 
chacun propose désormais sa vi- 
sion de l’avenir régional, en 
contrepoint de ce Be de Georges 
Fréche, qui fait la course en tête 
et impose son train. 

Dans la fresque qu’3 dessine, 
Montpellier est une technopole 
spécialisée Ain» les hautes techno- 
logies, consommatrices de ma- 
tière grise. Essentiellement dans 
le» domaines de la santé, de 
l’agronomie méditerranéenne et 
tropicale, de l’informatique, de la 
robotique et de la communication. 
* C’est, dit le maire, ce qui fait 
venir les gens du Nord ici. On 
s’esLdit : Que leur faut-U T Le so- 
leil, on l’à: l'environnement de 


qualité, ou l'a - Ici. c’est vierge 
par rapport à la Côte tTAzur. la 
caution universitaire, on l’a aussL 
Il ne manquait que la dimension 
culturelle, car c’était te disert. 
Maintenant, avec l'Orchestre, le 
Festival de la danse, le Festival 
de la musique de Radio-France, 


270 000 
habitants 
15 communes 


• 220 OOO habitants, 
270000 avec te district. 


• Le district comprend 
16 communes. 


m Composition du consefl 
municipal : majorité : 11 PC; 
2 PSU ; 23 PS ; 4 MRG ; 5 cfiv.. 
gauche * 45. Opposition : 
4 UDF-PR ; 2 UDF-CDS ; 
1 UDF-Rad. ; 0 RPR ï 

1 CNiP - 14. 


• Taux de chômage : 
14,5 % (13,9% en mars 1982. 
damier recensement INSEE). 
15,1 % pour f Hérault an 1985. 


on fait partie des quatre ou cinq 
villes culturelles de France. » 

Jacques Blanc met déjà en 
cause Tégofene fonder de la capi- 
tale. D énumère les exemples qui 
montrent, à ses yeux, que Mont- 
pellier a, sous la gestion socialisa, 

« pillé la région ». * Fréche, dit- 
il, ignore la réalité de la région et 
croit qu’il suffit d’avoir une capi- 
tale brillante pour maintenir une 
région vivante. Montpellier ne 
peut être en position de se voir re- 
jetée par les autres villes. Nîmes 
ne saurait être sa banlieue, Bé- 
ziers. Narbonne, Carcassonne, 
Sète, Alis, sont aussi des pôles de 
développement. ». 

Le président de la. région a re- 
distribué les crédits en consé- 
quence. « Si Fréche estime qu’il 
peut se passer de la région, (fit-3, 
qu'il s’en passe. Je ne me couche- 
rai pas, les méthodes ttintoxicar 
non ne m’ont jamais impres- 
sionné, et on ne gouverne pas une 
région en semant la terreur... 

. f entends être le potion et mon- 
trer que les solutions libérales 
sont meilleures. Mon problème 
n'est pas de savoir qui sera candi- 
dat à ta mairie de Montpellier, je 
ne crois pas qu’on le connaîtra 
avant 1988 et je refuse de me po- 
lariser là-dessus.» 

Selon lui, le Languedoc- 
Roussillon doit approfondir sà vo- 
cation to uri s ti que en aménageant 
l’accueil des fanulles, en devenant 
ht première région .pour le golf en 
France, en se spécialisant dans 
rentrafnement aux sparte de haut 
niveau. • Ce qu'il faut. ajoutxxt-il. 
C’est moins inventer une techno- 
pole que bâtir un ensemble muti- 
pôles. » 

Le conflit entre Montpellier et 
la région embarrassé les responsa- 
bles impliqués dans la vie de la 
y ypitain. Ds essaient de nuancer 
leurs appréciations. Ainsi Bernard 
Serran, conseiller général, leader 
du RPR sur la ville. SU a des 
mots très chus pour ternaire dont 
. 3 met surtout eu canse te compor- 
tement personnel, «rouf de suite 
porté à rinfune », 3- approuve 
quelques-unes de ses initiatives, la 
construction du Zénith,. par exem- 
ple, mais point celle dé l’Opéra, 
» un gpvffre », assure-triL 
■ Ce -cancérologue: est '.plus À 
Taise sur son terrain, la médecine. 
H œuvre persmmeàement à un 
programme de développement du 
CHR (avec me nouvelle mater-' 
juté qui deviendrait un véritable 
hôpital de la femme : et de l’en - 
fût) et pense que Montpellier 
devrait être » Tune des capitales 
européennes en matière de pré- 
vention sanitaire », non seulement 
la lutte contre les maladies 
les plus meurtrières mais dans tes 
techniques nutritionnelles et la 
médecine sportive. 

Bernard Serran a installé sa 
per man ence dam le Montpellier 
médical, WÜlÿDiniegUfl a ses bu- 
reaux en haut du Triangle, te buil- 
ding dominant du Polygone. Ce 
chant n'est pas neutre pour ce 
juriste issu de' la communauté 
pied-noir, qui a fait ses études à . 
Montpellier, « en est tombé 
amoureux » au point-dé se prépa- 
rer persmmeltemBat à Y* apris- 
Detmas », qui a peut-être .trop 
tardé à venir. 

D parie en homme de mesure, 
plus à Taise dans tes briefings que- 
sur les estrades, et sa vision de te 
ville Le rapproche de son rival de 
maire pins quU ne le souhaite. .. 


« C'est; dit-il, une ville de 

moyenne importance qui a de 
belles cartes à jouer. Pace a Bar- 
celone, Toulouse, Marseille, 
Lyon, elle est dans la position 
d’un club de deuxième division 


qui jouerait en Coupe d’Europe. 
François Delmas a creusé les fon- 

* * 7 .1 T_ JXw MUrfc /M 


dations, planté te décor, mais on 
continue à vivre sur les acquis. ZI 


continus « 

faut trouver d'autres réacteurs. » 
Son idée à lui s’appelle Eupa- 
ünos, nom emprunté à 1a fois à un 
architecte grec de T Antiquité et à 

« IT Vf * iuLll fff TB , 


(uvuivww ” — % u». 

Paul Valéry (culture mcaitara- 
Déenne (Auge, surt o u t dans ce 
càa) et consiste à faire de la ré- 
gion un vaste lieu de rencontre 
des sciences, des techniques, des 
cultures, sous leur jour 1e plus 'at- 
trayant. Un récent voyage aux 
Etats-Unis Ta convaincu de Tin té- 
iét» en raison des retombées lo- 
cales, des. .paies de distractions, 
qui, à son sens, peuvent avoir, tout 
en rcstant ludiqiies, des vocations 


Dons cet esprit, Q imagine un 
pare consacré aux productions 
scientifiques et techniques- du 
Midi, un autre qui présenterait, 
en raccourci, toutes tes civilisa- 
rinpn du pourtour méditerranéen. 
D verrait bien un parc aquatique & 
Agde et un autre axé sur Hristoire 
des pays d*Oc, du côté de Béziers 
et de Narbonne. - 

H a déjà saisi le président de ré- 
gion, le'préstdent du conseil géné- 
ral Gilbert Samhade (FS), qui a 
ses pr op re s - idées sur l’avenir 
<T nne région qu’3 a vu naître et 
dantü parle ên expert- 


Les promesses 
du réveil 
et delà publicité 


11 estime que renvoi de Mont- 
pellier a été très positif pour la ré- 
gion, car .« km capitale unifie et 
freine les forces centrifuges, si 
prfyéntes encore ». XI faut donc, 
dït-3, aster. Montpellier, surtout 
riawk tes inmtiwr^TTT qui ren- 
forcent sa vocation te centre in- 
_ teUectueL En retour, te capitale 
*• régionale dort diffuser te’dévelop- 
pement. *5ï Montpellier veut 
que les autres villes acceptent sa 
prééminence, il convient qu'elle 
reconnaisse au conseil régional et 
au-cohseil général de THérault la 
' faculté défavoriser bf développe- 
ments d'autres secteurs », 
expfiqBq-t-il, ce qui signifie, dans 
scm esprit, qa’3 scrait vain de s’en 
tcmrauxb£>ca g es'«ctnrit^ - 
Cest qu’il voudrait, Gilbert 
Sanmade, faire avancer son pro- 
pre projet qui consiste à aménager 
« le fabuleux réseau de naviga- 
tion intérieure » que représentent, 
entre le RoussSkm et te Rhône, 
les étangs, les fleuves côtiers, les 
canaux; outre l'intérêt touristi- 
que, ai particulier dans te basse 
plaine de T Aude, ce serait un 
moyen de joindre te littoral à 
Tanière-pays. 

Les idées, on le constate, ne 
manquent pas et elles témoignent 
d’une réelle vitalité. La volonté 
des responsables locaux, tes pou- 
voirs et tes moyens donnés par la 
décentralisation aidant, elles peu- 
vent dépasser 1e stade du discours. 
Elles laissent espérer que « Mont- 
pellier l'entreprenante ». ville sur- 
médiatisée, tiendra tes promesses 
de son réveü et de sa publicité, 
grâce à tous ceux qui, sur place, 
ont désormais le goût d’entrepren- 
dre. : 

.. . ANDRÉ LAURENS. 
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PHARMACIE 
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SdE RCES ET TECH1 

KSAcnrnfspns 

ET SPORTIVES 


A côté des filières clavriqnes 
- droit, sciences économi- 
ques, administration économi- 
que et sociale, — auxquelles se 
sont ajoutés une maîtrise des 
sciences de gestion, aoe maî- 
trise des sciences et techni- 
ques comptables et finan- 
cières, on DEUST finances • 

administration - comptabilité, 

1a Faculté ouvre en cette ren- 
trée m Hv e aâ t a ire 1986-1987 
une 

ÉCOLE DU DROIT 
DE L'ENTREPRISE 
la première grande école fran- 
çaise du droit des affaires 

Voie comte : DESS. diplôme 
de juriste conseil d'entreprise 
(accès : maîtrise ; études : 
1 an). 

Voie longue : magistère, 
diplôme de juriste conseil 
d'entreprise (accès : DEUG; 
études; 3 ans). 


Le troisième cycle d’études médicales se caractérise par 
la grande diversification des enseignements. 

Toutes les étapes du cursus universitaire y existent, depuis 
fintemat de médecine générale jusqu’à la formation des 
spédafitésetdescherdîéirsdehantniveaQ. 

Les spécialités préparées soin variées et extrêmement 
étendues. 

Outre les certificats d'études spéciales, en voie d'extinc- 
tion, celles régies sur le pian national sont au nombre de 
26 DES, dont 10 de médeci n e et 16 de chirurgie, qid 
seront bientôt suivies de 12 DESC tartaines sont onjim- 
sées sur le plan régional : ce sont les 68 certificats d’on- 


Pour la recherche, trois niveam d'érodés sort proposés: 
-criai qui conduit au DERBH d'anatomie, de moobîo- 
togreet de physiologie; 

- cdul qui est sanctionné par le doctorat dans les (fisci- 


m Diplôme d’Etat de docteur en pharmacie 

• Diplôme national d’œnologue 

• Diplôme d’Etat d’audioprothèse. 

Troisênie cycle : 

Certificats d'études spéciales : de bactêrioioÿe et virotogie, de biochimie cfiœ- 
que, de diagnostic bfologque parasitaire, d'immunologie générale. 

Attestation d’études relatives aux appBcatüoos à la pharmacie des mBo- 
âéments artificiels. 

DpJômes d'études sp éc ialis ée s : de biologie m&ficale, (fiiiDovationpbanna- 
ceutique, évaluation et proAid üon At* fi» ptumaei» haspit a- 

fière, de pharmacie et santé publique. 

Dqdômed’uahexshé: 

m niplfimp de ITnsliiiX européen des saenppe phMinagfiti ques&ahgtririles 

• Diplôme de pharmacie homéopathique 


- celui qui habilite à la tfiiectioo des recherches. 

La Faculté de médecine de Montpellier reste fidèle à sa 
tratfition d’accueil des étudiants étranges de tous conti- 
nents, qu’ils soient médecins, pharmaciens, vétérinaires 
ou sdentifiques venus parfaire leur spécialisation grâce au 
DIS, DISC et aux oertificats d'unSverrilè 


• Diplôme de gestion ri économie de l'officine 

• Diplôme dTniinuDotogïe générale et immunotechnologie 

• Dÿôme de phytothérapie et plantes médiciiBles . ' ' 

PfîSS ; pharmacie industrielle 

DEA et doctorats (en association avec d'autres unïveisi&D 
a Biologie santé 

• Reproduction, dévetappemaat 

a SrietKes des aliments, putûtfon, ^ 
a Hydrofogie(sococeste^ 


Deuxième tyde: 
m Diplô me d’Etat de docteur en 
chirurgie dentaire. 
Troisièineçyde: 

m Certificats d’études supérieures 

Groupe À; 

- Biologie de la bouche, option 
«Hsto-embçyotagie, généti- 
que, bioririnaque, microbio- 
togûjne, immunologique et 
biophysique». 

■■Groupa B: 

- Oêa'âd',^ consenatrioe . 

- Orthopédie dento-faciale 

-- Parodontologie 

- Prdthèse dentaire (option |»o- 
tbèsemaxillo-fadale) 

- - Prothèse dentaire (option pro- 


. formation et.de recherche en sciences 
des activités physiques et sportives 
visent des dâxùcbés professkniiels 
atont de renseignement de rédocation 
physique et sportive aux ittovêntibus 
dans te cadre de; la réadaptation par le 
mouvement, ranimation et bt gestion 
des actfvftés physiques et sportives de 


A cet effet, deux ÜEUST et deux ouS- 
tnrei (< Réadaptation» et «Loisir spor- 


• Certificat d’études dfimques 
spèciales, mention orthodontie 

• Doctorat 

• Diplôme d’urûvwsüé 

a DU orthodontie (fondants. 


. - _ — • — -r*— n 

deuxième cycles tfétades. 

Un troisième cycle, DEA et doctorat: 
«Activités physiques et sportives et 
. développement {UÿctoioÿqtK moteur» 

«tjxt^x^œcoflabûiatkwavecJTW- 
vetsSé Montpeffier-m et accueille de 
Jeunes chezcfaeus.en STAPS, en trfnrêo- 

fogifrderexeîeiceititytiqoeriiMpédo-: 
psychiatrie.. Les préparations au, 
œnooürs te CAPEPS et de raaénatioq 
d’EfScompièteDtcetenseinbèe. 
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Les bâtisseurs de l’an 2000 


Un nouvel hôtel ch région , 
un nouvel hôtel du département, 
un palais des congrès, 
un métro léger..., ta capitale future 
est déjà largement sortie des cartons. 


« 


T 


jOUT ce que nous 
faisons, dit Ray- 
mond Dugrand, 
adjoint an mair e, 
.délégué & l’urbanisme, converge 
vers une évolution linéaire tris 
■ nettement marquée par le projet 
de la première décennie de l'an 
2000 du transport Aramis, tra- 
versant la ville de la Pailladeaux 
rives du Lez. » 

D’ici là, par étapes, toujours en 
sens inverse de la marche du 
soled, la ville prendra des traits 
nouveaux. François Delmas, alors 
maire de Montpellier, avait com- 
mencé la Pailladc, & Fouest, avant 
le Polygone, à l’est, poursuivi 
aujourd’hui par le bloc d'Anti- 
gone, conquêt e néo-romaine, qui, 
en glissant vers les rives du Lez, 
approche de son terme. 

Au-delà, toujours dans un 
même prolongement, suivra 
l’aménagement d’un vaste Sot, 
délimité par Factuel pont Juvénal, 
la route de Canton - La Grande- 
Motte - Le Gran-dn-Roi, l’auto- 
route « la languedocienne » et la 
rive gauche du Lez. 

C’est le Montpellier de Fan 
2000 avec des constructions à 
usage d’habitation et de loisir 
bâties sur les deux rives, des sur- 
faces commer ciales le long de la 
route de Canton et, proche du 
pont, un port de plaisance, aux 
abords du part Juvénal disparu, 
oh accostaient jadis les navires de 
Jacques Cœur. 

Antigone, qui arrive à ses der- 
nières tranches, permet à peine de 
souffler. Déjà un chantier nou- 
veau s’ouvre, le palais des 
congrès, qui, dès sa prése nt a ti on, 
avait soulevé de nombreuses pro- 
testations, nota mm e n t chez les 
habitants et propriétaires 
expulsés. « Tous les Iàcattdres. 
sauf un, et les propriétaires, sauf 


deux, ont accepté un accord 
amiable », dit Georges Prêche, le 
maire. 

Pour fan, ce palais des congrès 
était indispensable, et son empla- 
cement, au bout de l'Esplanade, k 
seul à donner vie au centre-ville. 

H estime.' quH y a place, après 
Nice, sur la façade méditerra- 
néenne à un deuxième grand 
rendez-vous des congrès, offrant 
une salle pouvant accueillir 
2 200 personnes, une seconde de 
800 places,' une troisième de 
400 places et trois salles modula- 
bles de 50 à 300 places, pour des 
travaux de commissions. Ambiva- 
lent, fl pourra servir d’auditorium 
de musique, # pour assurer toute 
l’année une saison' musicale à 
Montpellier ». 

Le plafond de la grande 
pourra s’abaisser ou se lever selon 
les besoins. Les congrès représen- 
teront environ 70.% des activités, 
la musique. 25 % et k lyrique sym- 
phonique, sans déco*, 5 %. Le lyri- 
que de type classique, à ita- 
lienne, primitivement prévu dans 
ce cadre, restera à L’Opéra actuel, 
place de la Comédie. . 

Cette rectification pourrait 
dfifloquer une part des réticences 
de l’assemblée régionale sur k 
financement, lourd de 320 infl- 
uons de francs, à r ép ar t i r entre 
l’Etat, la ville, k district, k dépar- 
tement, la chambre - de commerce 
et d'industrie et la région. 

•' Cette dernière participera-t-elle 
ou non ? « Nous représenterons le 
dossier, dit Georges Frêche, mais 
nous ne pleurnicherons pas 
auprès de la région. Si elle conti- 
nue à nous ignorer, elle nous 
pousse à un égotsme splendide 
qui rd arrêtera pas notre dévelop- 
pement. » 

Dans cette .éventualité, ks sur- 
faces d'exposition sont prévues en 


agrandissement, passant de 2 000 
à 4 000 mètres carrés, avec possi- 
bilité d’extension & 8 000. Les sur- 
faces commerciales, prévues & 
800 mètres carrés, ne sont pas 
modifiées. 

De toute manière, le palais des 
congrès existe. Il a reçu son nom : 
k Corom, dont la consonance évo- 
que k Forum, k chœur, k quo- 
rum, k cœur de. ville, et dont la 
prononciation, tout en évitant 
fangiomanie, est facilement assi- 
milable, par les langues étran- 
gères. 

Il lui reste à recevoir sou direc- 
teur. Ce sera pour k 1* janvier 
1987. On connaît l’élu, probable- 
ment Michel Gillet, d’Angers, qui 
prendra ses fonctions, pour les 
premiers nioîs,à mi-temps. 

Mais, dans la perspective des 
riîi à quinze premières «nrife* du 
vingt et unième siècle, k grand 
projet qui marquera de son sceau 
l’axe prioritaire ouest-est, du nord 
colflnaire de la Faiïlade, où vit 
une population à peu {nés équiva- 
lente à Celle d’une ville «wn™ 
Sète, à l'aéroport de Fréjargues, 
puis plus tard, au-delà, vers 
Palavas-les-Flots, Carnon et 
même La Grande-Motte, c’est la 
mise en place du système de 
transport Aramis. 

Prévu pour l’horizon 90, (le 
Monde du 12 janvier 1983), k 
projet attendra vraisemblable- 
ment 2000 à 2010 pour voir k 
jour.' La ville, précise k maire, 
doit souffler une bonne dizaine 
d’années. 

Pendant cette période, cette 
transversale sera assurée en sur- 
lace, en site p ropr e, au prix d’un 
aménagement des sens de circula- 
tion, d’un agrandissement de 
voies, de la couverture d'une par- 
tie de la voie ferrée. 

Partant de la Pailla de, k trajet 
des autobus traversera la ville 
jusqu’au Polygone, la place des 
Etats-du-Languedoc, franchie en 
viaduc, Antigone, pour aboutir à 
Fbâtel de la région. 

. Pour Aramis, les essais et 
études en cours devraient aboutir 
prochainement à la décision de 


fabriquer le matériel. La ligne 
partirait du même point de la 
Paülade, la vieille ville en souter- 
rain, par la rue Foch, la Loge, la 
Comédie, où son emplacement est 
déjà retenu, la rue Maguetone, la 
gare. Elle débouchera en plein air 
à Antigone, reliant k Polygone, la 
nouvelle préfecture, prévue juste 
à côté sur des terrains libérés par 
les pépinières Ri ch ter, sur l’ave- 
nue du Pont-Juvénal et l’hôtel de 
la région. 

« Pour le métro, explique Ray- 
mond Dugrand, il faut franchir 


i fe futur Pvbe dus 


* Montpellier aura sa part, rien 
que sa part », dit M. Jacques 
Blanc, président du conseil régio- 
nal du Languedoc-Roussillon. 

Ces critiques ne datent pas 
d’hier. Elles mit commencé lors- 
que M. François Delmas, alors 
maire, amorçait la nouvelle urba- 
nisation et situait les centres de 
développement Elles ne se sont 
jamais éteintes. 

Georges Frêche se veut prudent 
pour le proche avenir. U pense 
que la ville ne comptera pas plus 
de 300000 habitants à la fin du 
siècle (220000 actuellement). 


aides diverses, « en saupou- 
drage », dit-il, sur l’ensemble 
régional, son choix est clair et net. 

* La croissance de Montpellier. 
répond k maire, provoque des 
inquiétudes dans tous les partis, 
y compris au Parti socialiste. Il 
ne s’agit donc pas d’une querelle 
Blanc-Friche, mais d’une concep- 
tion différente pour assurer te 
développement du Languedoc- 
Roussillon. On ne peut envisager 
de développer une région sans 
technopole. C’est-à-dire sans une 



des seuils de l’ordre de six mil- 
lions de voyageurs par an pour 
une ligne. Nous sommes, avec nos 
moyens actuels, toutes lignes 
confondues, à vingt-huit millions 
par an. c’est-à-dire au niveau de 
la SNCF pour toute la région. On 
pourrait nous considérer comme 
le premier transporteur du 
Languedoc-Roussillon. Nous 
espérons atteindre trente-cinq 
millions par an dans une dizaine 
d'années . » 

Cette expansion inquiète. 
Régulièrement, des critiques 
s’élèvent : il faut limiter la « bouli- 
mie» de la capitale régionale. 


soit 350 000 avec le district 
(actuellement, 270 000). Elle 
peut en accueillir davantage. « La 
ville, dxt-fl, est loin d’arriver à 
saturation. Les espaces verts 
représentent encore 40 % de la 
surface communale. Montpellier 
a les atouts et les moyens de se 
développer pour le siècle à 
venir. » 

Face à l’alternative : s’appuyer 
sur ses forces présentes, sa 
matière grise, notamment pour la 
recherche médi c ale et agronomi- 
que, son enseignement, ses labora- 
toires, son tertiaire supérieur, ses 
secteurs de pointe, ou diffuser des 


véritable capitale régionale qui 
cristallise tous tes atouts et les 
efforts en matière industrielle. 
L’heure n'est plus au développe- 
ment multipolaire. Ce n'est pas 
dans le monde rural qu'on créera 
des emplois pour la région. Une 
guerre ne servirait à rien. On est 
obligé de travailler ensemble. 
Sans s'opposer aux autres villes, 
c’est de la capitale régionale et de 
ses potentiels qu’on peut tirer la 
région vers une autre image, vers 
un meilleur essor. On verra d’ici 
dix ans qui a raison. » 

ROGER 8ECRIAUX. 


A NOUVELLE VAGUE 

MDU TOURISMES 
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Une vitrine pour l'agronomie 


I L'ambition d'Agropolis 

est de faire travailler ensemble 
mille chercheurs ou enseignants 
et mille étudiants. 


C RÉATION à Montpellier, 
en 1593, du premier jar- 
din botanique de France à 
l’initiative de l'Ecole de 
médecine. 1986 : création, à 
Montpellier toujours, d’Agropolis, 
la cité de l'agronomie, première 
entité nationale, et même euro- 
péenne, regroupant 1 000 cher- 
cheurs et enseignants et 1 000 
étudiants. 

Cette cité, à vocation interna- 
tionale, qui entend rivaliser avec 
les grands centres concurrents 
comme Wagezûngen aux Pays-Bas 
ou Davis en Californie, est née 
parce que les collectivités territo- 
riales, et singulièrement 
M. Georges Frécbe, maire de 
Montpellier et député, l'ont voulu 

aîniri- 

Ainsi la vitrine de l'agronomie 
française est-elle le fruit de la 
décentralisation, vitrine dont 
l'agencement progressif n'a pas, 
semble-t-il, obéi à un choix politi- 
que conscient, mais qui s'est 
révélé, au final, comme une divine 
surprise. 

Ne cherchez pas Agropolis: 
c'est, pour l'heure, physiquement 
un bureau qu'occupe son prési- 
dent Louis Malassis, professeur 
d'économie rurale. C'est, juridi- 
quement, une convention passée 
en janvier 1986 entre les dix-huit 
établissements fondateurs (uni- 
versités, grandes écoles, instituts 
de recherche) concernés par 
l'agronomie, l'agro-eÛmentaire et 
l’ingénierie. C’est aussi une rup- 
ture dans l’histoire des institutions 
françaises, avec l'irruption d’une 
coopération horizontale entre 
divers éléments aux statuts variés, 
relevant de plusieurs centres. 


La justification d’Agropolis se 
résume par la reconnaissance 
d'une idée simple : la juxtaposi- 
tion des parties ne forme pas un 
tout. En gros, îl s'agît de savoir et 
de faire savoir qui fait quoi et où, 
de présenter au plan international 
une vitrine et non un kaléidos- 
cope. 

« Les « plus » apportés par 
Agropolis sont de trois ordres . 
explique M. Lotus Malassis : des 
services collectifs que chaque éta- 
blissement ne pourrait s'offrir, 
une promotion scientifique et le 
transfert des technologies. » 

Côté services collectifs, il cite 
la cité internationale qui sort de 
terre et qui pourra loger plus de 
200 étudiants étrangers et fran- 
çais ainsi que des professeurs, et 
qui sera équipée d’un hôtel pour 
accueillir les visiteurs. « Nous ne 
voulons pas créer un ghetto d'étu- 
diants. mais un ensemble 
ouvert ». précise Lotus Malassis. 

n cite encore le centre linguisti- 
que, un musée de f agriculture 
méditerranéenne et tropicale, une 
cellule de communication. 

Pour promouvoir Montpellier 
auprès des étudiants étrangers, fl 
faut aussi rendre lisible la carte 
des formations et des diplômes. 
Un premier recensement a montré 
qu’il existait quarante «appella- 
tions» san ctio nnant un troisième 
cycle. Agropolis a entrepris un 
travail de simplification qui abou- 
tit à créer des relations entre les 
établissements (diplômes com- 
muns) et un travail de réflexion 
sur la validité de ces formations et 
leur insertion dans une échelle de 
valeur internationale. 


Enfin, comme le dit Louis 
Malassis, « mille chercheurs, cela 
doit générer de l’innovation ». 
D'où le rapprochement opéré avec 
l'industrie et la création d’un pare 
scientifique où viendront s’instal- 
ler des laboratoires d'entreprises, 
des filiales de production des ins- 
tituts de recherche comme le Cen- 
tre international de recherche 
agronomique pour le développe- 
ment (CIRAD) on l’Office de 2a 
recherche scientifique et techni- 
que d’outre-mer (ORSTOM), 
des PMI innovantes, on des 
sociétés d’ingénierie. 

Si la réalité d'Agropolis a eu 
quelque difficulté pour être 
reconnue, cela tient au fait qu’elle 
n'est pas une superstructure, avec 
le pouvoir que conférerait un bud- 
get propre, mais plutôt une State 
de collégialité où les dérisions 
sont prises par consensus. Cela 
vient également qu’elle n'a pas 
cherché à intervenir là où on 
l'attendait, dans le domaine des 
rapprochements entre chercheurs 
ou entre programmes de recher- 
che. Pour la simple raison que ces 
rapprochements, par la loi de 
proximité, existent déjà. Cepen- 
dant, peu à peu sont mis en place 
des secteurs scientifiques regrou- 
pant les chercheurs d’une même 
discipline, lieux de contacts et de 
réflexion qui ne seront efficaces 
que dans la mesure où, enmme dit 
l’un d’entre eux, « ils seront pris 
en charge par quelques hommes 
phares ». 

Dernière initiative, la création 
prochaine d'une association des 
amis d'Agropolis, qui aura pour 
objet de recevoir les étudiants 
étrangers et de leur faciliter les 
contacts, aujourd'hui inexistants, 
avec des familles de la région. 

Quel est maintenant le contenu 
de cet ensemble ? 

Nous nous bornerons à présen- 
ter quelques exemples pour illus- 
trer l’originalité du complexe 
montpelliérain. 


H peut se définir par cinq cri- 
tères : une forte liaison entre la 
recherche et renseignement, une 
présence conjointe de la recher- 
che fondamentale et de la recher- 
che appliquée, une vocation régio- 
nale, méditerranéenne puis 
tropicale. L’installation de l'Insti- 
tut national de la recherche agro- 
nomique (INRA) en 1946 sur le 
même site que l’Ecole na t ionale 
d’agriculture (créée en 1872) a 
facilité le lien entre recherche et 
enseignement. Si la présence 
d’une école d'agronomie donne & 
la station de F INRA un caractère 
pluridisciplinaire, fl n'en reste pas 
moins que la vigne et le vin res- 
tent le fleuron de l'agronomie 
montpelliéraine. 

■ Zones 
difficiles 

Pour mieux coller à l’économie 
régionale, on travaille aujourd’hui 
sur l'ensemble des produits de la 
vigne (avec la création d’un insti- 
tut particulier en juin 1983) avec 
l'élaboration de boissons diffé- 
rentes du vin traditionnel. Après 
avoir participé à la révolution du 
mata en France, créé de nom- 
breuses variétés de céréales, de 
fourrage et de soja aussi pour le 
sud de la France, l'INRA se 
préoccupe aujourd’hui plus volon- 
tiers de l'agriculture des zones 
difficiles, celles de l'arrière-pays, 
une agriculture qui sera plus éco- 
nome en moyens de production et 
par conséquent plus savante. 

Ce souri est naturellement 
commun au snd de la France et 
aux pays du pourtour méditerra- 
néen, dans le cadre du Outre 
international des hautes études 
agronomiques méditerranéennes 
(CIHEAM), créé lui-même sous 
l'égide du Conseil de l'Europe et 
de l’OCDE, et auquel participent 
l’ensemble des Etats riverains de 


le Méditerranée à l’exception de 
la Libye, de Chypre, de’ Malte, 
dTsraZa, de PAlbanie et de la 
Syrie. 

Dispensant une formation post- 
universîtaîre consacrée aux politi- 
ques agricoles et agro- 
alimentaires, l’Institut 
d'agronomie méditerranéenne 
tend à devenir une école de for- 
mateurs, un centre de ressources 
pédagogiques pour l’ensemble des 
pays en voie de développement. 

Le développement des agricul- 
tures dans les pays tropicaux, . 
c'est la vocation du CIRAD, ins- 
tallé à Montpellier depuis 1974. 
Le champ des investigations est 
immense, embrassant autant les 
cultures d’exportation, héritage 
de la période coloniale, que les 
cultures vivrières. 

C'est par exemple à Montpel- 
lier qu'est installé le PRIFAS 
(Programme de recherches inter- 
disciplinaires français sur les acri- 
diens du Sahel), qui fait autorité 
dans l'étude comme pour l’inter- 
vention sur les terrains de la lutte 
contre les ravageurs des cultures. 
Autre exemple : une équipe de 
l’INRA et du CIRAD a mis au 
point un appareil, une sotte de 
gros autocuiseur, qui multiplie 
des bactéries. Ajoutées aux 
semences, ces bactéries, qui ont 
été au préalable identifiées, favo- 
risent une faculté particulière des 
légumineuses : elles absorbent et 
fixent l’azote dcTair. On imagine 
l'intérêt pour les pays du tiers- 
monde d’on accroissement de la 
productivité sans qu’il soit besoin 
de payer l’engrais naturel qui est 
l’azote contenu dans Pair. 

Cet appareil, appelé ÜPIL, 
unité de production d’ïnoculum 
pour légumineuses, est eu service 
dans une draine de pays. 


(attaque des insectes prédat eurs 
par des champignons ou. d’autres 
insectes), iis contribuent égale- 
ment à l'émergence d'une agricul- 
ture moins coûteuse et plus 
savante. 

Sa vante, -la mise an point d’un 
étonnant logiciel par Fatelier pour 
la de rarebitecture 

des plantes Fest assurément- Bota- 
nistes, agronomes, mathémati- 
ciens et informaticiens se sont 
réunis pour, proposer un pro- 
gramme capable de calculer et de 
représenter sur écran des plantes 
en trois dimensions. 

A partir d’une théorie donnant 
la possibilité de mesurer les pro- 
babilités de ramification, de mort 
ou de croissance des bourgeons 
d’une plante, ce logiciel permet 
par exemple de connaître 
l'accroissement et l’état d’une 
plantation dans le temps, » de 
savoir,' comme le dît le créateur 
du logiciel, M- Philippe de Ref- 
fye, •■si la branche du cèdre 
planté dans votre jardin traver- 
sera un jour la salle de bains ? ». 
Les applications agronomiques de 
ce produit, bientôt diffusé par le 
-SESA (Société d’études des sys- 
tèmes d'alimentation filiale de la 
CGE), semblent immenses. 

Mais le pins inattendu, c’est 
l’utflisation graphique et artisti- 
que, de cette recherche agronomi- 
que. L’Institut national de Faudio- 
muel (INA) va.rutflûer pour la 
fabrication d'images de synthèse, 
marché dont le développement est 
considérable (6 mfllîârds de dol- 
lars).. Les plantes nées du calcul, 
fouettées par un vent mot aussi 
modélisé, avec des ombrer portées 
par des équations, vont nourrir 
notre imagination. 

Tout comme les Montpeflié- 
rain s du seizième tiède devaient 


Lorsque les entomologistes de 
FIRAT, l’institut qui, au sein du r ® vc f “ contemplant tes simples 
CIRAD, se consacre aux cultures exotique» rapportés partie hardis 
vivrières, essaient d’ailier lutte navigateurs botanistes, 
chimique et lutte biologique JACQUES GRALL 
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Médecins ou chercheurs ? 




Un risque: que 
l'hôpital se coupe 
de la faculté. 


«A 


MONTPELLIER, 
on se tourne vers 
l’avenir en pensant 
au passé. * Le 
regard du professeur Solassol, 
doyen de la faculté de médecine, 
se perd dans les milliers 
d’ouvrages qui tapissent les biblio- 
thèques de son splendide bureau. 
Nous sommes dans la plus vieille 
faculté de médecine du monde. 
Son ambition : ouvrir davantage 
encore sa faculté et faire en sorte 
que Montpellier redevienne la 
capitale européenne de la méde- 
cine, un pôle d’attraction o& 
convergeraient des chercheurs 
venus du monde entier. 

Mais cette ambition, affichée à 
Tenvi par 1e maire, Georges Fré- 
cbe - qui renouvellera dans quel- 
ques jours, pour la deuxième 
année consécutive, l’expérience 
(TEuromédecine, — expose au ris- 
que de voir la recherche fonda- 
mentale prendre le pas sur la 
recherche appliquée, Fbôpital se 
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couper progressivement de là 
faculté. 

Côté recherche fondamentale, 
la line des unités de recherche de 
r INSERM on du CNRS mxplan. 
tées à Montpellier est effective- 
ment impressionnante. « C’est là 
Californie de la France l », 
s’exclame ce chercheur canadien, 
bien décidé à tout faire pour s’ins- 
taller définitivement à Montpel- 
lier. Un exempte ? Le laboratoire 
du professeur Jacques Démaillé, 
par ailleurs directeur des sciences 
de la vie au CNRS. C’est kd, dans 
cette unité mixte, INSERM 
(numéro 249) — CNRS, que sous 
la direction du professeur Alain 
Privât fut réalisée chez le rat la 
première greffe de moelle épi- 
nière (le Monde du 19 septembre 
1986). Prouesse technique qui 
autorise les plus grands espoirs 
dans le traitement des para- ou 
tétrapiégies accidentelles. A tel. 
point que, dans le but d’accélérer 
tes recherches, le CNRS a passé 
une convention avec une fonda- 
tion privée et a créé l’Institut de 
recherches sur la moelle épinière. 

Implanté à Montpellier, cet ins- 
titut accueillera en son sein tes 
m eilleurs spécialistes mondiaux 
en cette matière. Bientôt, si tout 
se passe bien, «et si le comité 
d'éthique nous en donne l’autori- 
sation », précise Alain Privait, les 
premières greffes de moelle épi- 
nière à risées curatives seront ten- 
tées sur rhonune. D’ores et déjà, 
cette expérimentation est en cours 
sur des singes, trois babouins' 
fournis gracieusement à l'institut 
par la SANOFL 

Cette dernière — nue filiale 
d'fcJLJF- Aquitaine — est installée 
depuis plusieurs années à Mont- 
pellier, son centre de recherche y . 
employant près de six cent cin- 
quante chercheurs. Principales 
spécialités « montpeiliéraincs » de 
ce grand laboratoire pharmaceuti- 
que, la neurobiologie et le vaste 
domaine . du cardiovasculaire. 

« Ce qui n’exclut pas qu'à l'ave- 
nir nous mettions davantage 
l'accent sur d’autres secteurs de 
la recherche pharmaceutique , 
comme par exemple les maladies 
mentales . la dépression et 
l’anxiété », Indique te professeur 
P. Simon, nouveau directeur de la 
recherche et du développement. 

Mais la recherche fondamen- 
tale n’est pas tout. Pour réelle- 
ment devenir un grand centre 
médical européen, Montpellier se 
doit d’avoir une infrastructure 
hospitalière et une faculté de 
médecine, à la hauteur de cette 
ambition. « Oh ! les promesses 
n'ont pas manqué, raconte ce 
grand patron. Mais elles sont res- 


tées lettre morte. Le maire aval, 
promis de construire une nouvèlh 
maternité, un hôpital cardiopul- 
monaire et une nouvelle faculu 
de médecine. Aujourd’hui, c’es, 
tout juste si la première pierre t 
été posée. » Réplique de la mai 
rie : c’est avant tout pour des 
«querelles entre patrons» et des 
* problèmes de disponibilité de ter 
rain que la maternité n'a pas 
encore été construite. 

Le ton mante encore davantage 
lorsque l’on évoque l’autre 
«affaire» qui, dernièrement, t 
agité le Landerneau médical 
montpdUéram : la nomination dn 
directeur du ce ntr e hospitaliei 
régional (Je Monde du 7 juin 
1986). Un conflit avait opposé 
Georges Prêche au ministère de la 
santé. Finalement, M " 6 Barzach, 
ministre chargé de la santé, 
co n tr e venant à la tradition qui 
veut que tes propositions de la 
commission nationale ad hoc 
soient acceptées, avait opté pour 
M. Juliian, précédemment direc- 
teur du CHR de Poitiers. « Un 
homme extrêmement compétent 
et efficace, estime te professeur 
Jacques Roux, député (commu- 
niste) de l’Hérault, ancien direc- 
teur général de la santé. Pourtant, 
le maire en a fait une affairé per- 
sonnelle, refusant d’admettre sa 
nomination. » Selon plusieurs 
témoins, l’accueil résewé à 
- M. Juliian par M. Frécbe lors du 
dernier conseil d'administration 
du centre hospitalier fut pour le 
moins frais. « C’est d’autant plus 
regrettable, continue le profes- 
seur, que M. Juliian n'est pas 
marqué politiquement et que son 
expérience des CHU devrait favo- 
riser un rapprochement entre 
t hôpital et la recherche clinique 
d'une part. l'université et la 
recherche fondamentale d’autre 
pan. » Explication de la mairie : 
le candidat proposé par Georges 
Fréche, et actuell e ment directeur 
du CHR de Nice, faisait, l’unani- 
mité. Pourquoi l’avoir refusé? 

Eternel parent pauvre- de la 
recherche médicale fran ç ai s la 
recherche clinique a dn nu*t _ 3 
Montpellier! - à se faire une 
petite place au sotefl. Dans son 
hôpital de l’Aflekrague, au milieu 
d’un joli parc boisé, le professeur 
François Bernard Michel chef du 
servic e de pneumologie, le 
regrette : r Pensez donc que. pour 
certains dosages compliqués, je 
dois envoyer les prélèvements à 
Baltimore , aux Etats-Unis. » 
Résultat : faute de disposer d’un 
véritable laboratoire de recher- 
che, il « bricole ». « Silicone Val - 
ou Clochemerle? ». dit un 
médecin. 

FRANCK NOUCM. 
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Un district « vendeur » 


Les enfants d’IBM 


;urs 


Ancien «lève d'HEC et de 
f ENA, né 2 Bordeaux, ancien 
juge au trftwnal administratif de 
■ Marseffle, trante-quatn» ans et 
toutes ses dents, Jean-François 
Cens*» est te type même de 
ces c mu ■ agrès i de î* inté rie ur 
qU se sont voués au renom.et2 
la fortune de Montpeffièr. Il y a 
m côté western dans cette vête 
duSuçt.. 

I «st depuis deux ans et 
demi .c&ecteur. du district, tas- 
*ooiWement de quinze, com- 
munes, présidé et animé par le 
matra. Le district est un 
machine admmsuatrue dassî- 
9 m : 1 gère les services de 
sécurité et (fessdnissarnent, 
les transports urbains. C'est 
aussi une machine poütique.qui 
connut des soubresauts divers. 
Le plus original, c'est son 
action économique, celle à 
laquelle JaarvFrmiçoteCarenca 
« chapeauté » par un éiu, 
Patrick Ganest, directeur de 
' l'Ecole da chimie, maire adjoint 
MRG, s'appfiqua en priorité. 

L'objectif, Georges Prêche 
T« fixé eu plus haut :-s Disafn- 
bh nous aüons changer Mont- 
peffiar, en faire une technopole 
moderne, et pourquoi pas, la 
capitale de fEuropatiu Sud. la 
a uat é gi a : agir dane. quatre 
dhaction a : le développement 
des activités da santé, Fagro- 
biotogfe, - F i nfo rma ti que, les 
nouveaux moyens de comme»- 
cation, La méthode : une 
équ&e réckmte de spédaSstes 
de bon niveau, tpafou ta tSspo- ■ 
ndriès, travaillant en parfaite 
‘harmonie, ratissant au pfus 
large én France et à l’étranger, 
pour a tt ir er dans Faggloméra - . 
tion tous les investisseurs poe- 
sblss. 

Dans cette « concurrence 
féroce » que sa forant — . avec 
des atouts souvent compara- - 
Mes - las métropoles fianr 
çabes et eu rop ée nn es^ Mont- 
petfier devait être présents et 
d'abord connue, fi ya deux ans, 
ta vffle décida donc de c se ven-. 
dm » par les moyens las plus 
modamss. sans Jéripar .eus-.lesr 
superlatifs. * Montpellier 
rpntrapnrmMt MontpeSér la 
surdo uée *; les j gg s s j hmt.\ 

fléni et les « décAnèrettt » 
autour da chacun desetoms-de 
la ad.. 6) wé », br o car dée, cette 
- compagne (fi àriSohs de francs 
par an) ; les .responsables du 
district peuvent en- dresser 
aujourd'hui un premier fttarv 
« £ffs suait tmfe obfeçtifs,.toqA- 
qua Jean-François Carence. ff 
s'agissait d'abord deJmdb&ear 
la population. Avant de eonhar 


la charge, on sonne la rasserri- 
Moment Réussite complète : 
les M o nt pe Œ é f aih s . aujourd'hui 
croient à Montpellier.' Nous 
■ vtxÆons ensuite aider les entre- 
prises locales à s'affirmer sur 
les marchés extérieurs. Réus- 
site à 70 %.B faffait enfin atti- 
rer de nouveaux investisseurs. 
Plein succès pour leè petites. et : : 
moyennes entreprises ; ‘noe . 
zones tndustrieBes .se rempûa- 
sant très bien. Demi-succès dit 
demi-échec pour les ' grandes 
entreprises : nous n'avons pas 
encore atteint notre~ seuil de 
développement la masse criti-* 
qua, c'est-à-dire h moment où 
plusieurs affaires • d'envergure , 

comparable, par «Mardis IBM, 
ktstaùéea sur plaça, an a ttirent 
d'autres par leur seul- renom, 
leur seule réussite, a 

Montpellier survendue 7 
Entraîné per le fonceur Prêche, 
te peloton a parfois un peu de. 
mai è suivra. Patrick Genest, 
Jean- François Carence - et 
l'ensemble de radministraixm 
sont chargés de c sucer sa 
roua », da suvre s'Bs. le peu- 
vent. Résultats concrets 
Montpellier conserva isi taux 
(fecMmagëàtevéjnais, para- 
de»» de l'agglomération, un 
très -fort taux de création, 
d'emplois. «£t r important 
c'est de créer de Factivité, 
commenta Jean-François 
Careoco. Nous la faisons. A 
preuve : depuis trois ans la 
volume de la matière imposable 
dons le district a augment é da 
B % i 6,9 %. par an. Depuis 
rannia derrièr e, dhq sociétés 
da pointa hançiiaea ou étran- 
gères sont venues s'installer 
autour da la vête : les Labora- 
toires Botron, Jes sociétés 
Bmnt, Fonar, Jépra r ABX. Cela 
âuaaiti’aet un féstMat » 

: Mon tpe fl tar au futur ? Pois 
Jeân-Prançois Caranco, cette 
vite eet exactement a une vBie 
du futur », f Là population sà 
renouvelle beaucoup, eUè abrite 
be a u co up d'étudiants et de 
chercheurs, «Ma s’étend large- 
ment è r extérieur autour d'un ' 
grandeentra historique, affsast 
admirablement préhensiblo, 
d’e st è dfo d'ans teOe partit- - 
tardent h u ma in e, site est atree- 
«sra w.aciséL» a tten» dfc ans, 

' ajo ut e t - fl en condùdon.' nous 
aurons disparu, c'est notre 
vocation, parce que MontpeOer 
n'aura plus besoin de béquétas 
pour marcher '. Ce sera -le 
modèle même de, la vête da 
F an 2000, » ; 

JÀCQÜES-FRANÇOeSlMOfl 


IBM à Montpellier, c'est trois mille salariés , 
c'est aussi des fournisseurs, des sous- 
traitants et... des émules. 


E xcellence ». 

« Qualité ». ' « Zéro 
défaut ». Pour les trois 
mille salariés de 
rusa» IBM dé Montpellier» il n'y 
a. qu'un slogan : être les meQ- 
kairâ— Et pas seulement dans la 
fabrication des .ordinateurs, mais 
dans tous ha secteurs de la vie et 
de réoonon ri e régi o n ate a où il im- 
poste de marquer sa présence, 
pour s'intégrer .et pour qu’-pa ne 
pusse pas s’étonner : « IBM n’est 
pas représenté, c’est curieux _ » 
C'est pourquoi ce lundi, à 
Fusine, en Usant les résultats spor- 
tifs du week-end dans le journal, 
la satisfaction le dispute à la dé- 
ception parmi- les amateurs de 
foot. Dans la catégorie « Promo- 
tion, 1» division, groupe D », 
l'équipe première a été battue 2-1 
par Tcyran, et die n'est que troi- 
sième au cl as sement. Heureuse- 
ment, en 2* division, groupe A, 
IBM II a déminé Universal Mont- 
pellier 5 i 2 et conserve la pre- 
mière place. 

. « Quelles que strient les- de- 
mandes qui nous arrivent,, pour 
participer à la ' vie scolaire, uni- 
versitaire. municipale, associa- 
tive, sportive , économique. IBM 
répond* présent». Cest bon 
pour l’image dé marque », confie 
Jean Taverne, directeur de ruine 
de Montpellier. Une usine 
construite en 1965 déjà, mais dont 
la prop r et é et le silence — sans 
parier des produits qu’elle fabri- 
que, le superordinateur 3090 mo- 
dèle 400 et des équipements qui 
const i t u ent -son pat ri m o ine — lui 
confèrent une albxre de labora- 
toire moderne pins que de manu- 
facture traditionnelle. 

Pourquoi avoir choisi de s'ins- 
taller à Montpellier ? E fallait un 
aéroport, un noeud de ca mmu n i ca- 
tions, des terrains, une université, 
une ville dans le vent. :Les diri- 
geants de ratine ajoutent : « La 
DATAR nous a facilité Ut tâche 
en nous « dissuadant » de choisir 
toute la moitié est de. la France 
derrière une ligne Cherbourg- 
- Marseille. L'important dans une 
implantation, c'est moins les' 
primes versées que la confiance 
que nous avons cru pouvoir pla- 
cer dans tous les gens qui nous 
ont fait des promesses. Elles ont 
toutes été ténues par nos interlo- 
cuteurs, quels qu’ils soient. » 
-Aujourd’hui, bien malin celui 
qui trouvera à. Montpellier 
quelqu'un qui dénigre IBM. Et 
même si Ton veut résister è tout 
prix à la tentation de faire de la 


Pistes d’avenir 


Une des priorités 

de la chambre de commette : : : 

la création d'un aéroport international 


Ai; 

n. pi 


CTUELLEMENT . raéro- 
port de Montpellïer- 
Fréiorgiies «ssareàtoiseul 


f m. plus de te moitié du trafic 
passagers de tous tes aé r o p orts de 1a 
région, les principaux étant Nîmes 
et P er p igna n, tons deux desservis 
par An Inter, ex se situe «n ncu- 
vièxne position en France; juste 
après LuLe et avant Ajacôu. 

En prenant pour l'avenir l'hypo- 
thèse, dite basse, d'une croissance à 
6 %, on arrive Ù un trafic annuel de 
un miffiou cinq cent trente milleros- 
sagers en 2000,. te cap jta nnffian 
étant franchr. an début des 
années 90. Défr, avec six cent qua- 
rante miHe passagers per an. ra “° ~. 


quatorze places. . 

U prÉsitott de de 

commerce et d manstnft, km* 

C mBint, quL comme son profleccs- 

senr. Itenl-Gabriel Cristti awsjto 

raéroport comme le fer de lance 
développement écononuiÿie» 
d'a utant plus préoccupé par cette 
situation oue la 
Air foter, prénya* ** ***££; 
mentatk» du trafic sur la «P® 

Paris-Montpeffie^ amoncete ^ 

en.serrice d'un B-747 de « caûs 

places. • . ■ ■ 

. « Des liaisons rfpdÜra. m-ü, 
fonctionnent avec 
(Air France ci Dan Air), Manettes- 

Xr<Dm, g™*** 

t Air Littoral, dont le siégé est e 
toompeUiérl. Nlee. (arec corres- 
pondance vers MÜam). 

SsHKiforisp"» 

rvs contacts orit été pris en dt/C0- 

fotd%£cr*nn 

afin d’assurer f* wertures w* 

VEurope du Nord ; douera sont 


Nord. Des trafics de charters, déjà 
én augmentation, »y ajouteraient, 
si les conditions d’accueil lejtennet- 
taiaa. » 

René Conspua veut engager 1e 
phu vite po»Ue les travaux indis- 
pensables qm entraînent 1e triple- 
ment des surfaces, passant de 
4 350 mèôrês carrés à 14 000 mètres 
carrés. Le coftt de ces travaux est de 
l'ordre de 80 nrilliohs de lianes hors 
- ta xes. Os comportent notamment te 
mise en service de sateŒtes donnant 

accès aux avions. E veut ausri créer 
à proximité des pistes use zone éco- 
ooznique recouvrairt toute la surface 
de la codccss i tai, où, déjà depuis 
1984, TAT. (Tânsport aériea trans- 
régional) a construit par te biais de 
sa TATEaqaess spn entrepôt 
de &et «Frijorgpef. doit devenir, 

dit René-Constans, l'aéroport- ùaer- 
natiàuti dont la région ahesotn.» 

La gestion de Tateopot, malgré 
son aspect priaritairê, n'est pas te 


Hôtels sur Minitel 


Le 2 janvier de. cette armée, 
sur rïnioativedu çonsai général,; 
ui GIE (Groupement. cHmérét 
écormmfcpie) était créé dans 
rHérauft : G£ 7H.TOUR 34, 

Sa flWon consiste notam- 
ment è gérer te premier logiciel 

tâématique français d* Worma- 
gdns sur tes dteporïbfitée at- 
i^arvabons towrgtiques «Mifti- 
produita, accessible par minitel à 
partir de n'importe qute point du 
wnitoin. •' 

Le comté départamental du 
tourisme a en . outre étabft on» 


carte fomBate mnhSojsirs, ven- 
due 60 francs, qui permet de 
bénéficier jusqu'à 30 % et (dus 
de réductions et avantagea toute 

ramée sur rh&ergeraent tes 
séjours, les restaurants, tes 
.rites, tes monuments, les vins, 
r artisanat, tas loisirs sportifs et 
culturels (festivals, dnémas, 
théâtres, musées, grottes, aqua- 
. lan'd...), ' te commerce local 
(cadeaux, pâtisseries, fleurs, 
optique, sports...) sur l'ensem- 
ble du département. 


publicité gratuite à la gigantesque 
mul tinational e, l’évidence s’im- 
pose : IBM est une chance inap- 
préciable pour la ville, le départe- 
ment, ta région. 

■ Moyenne des rémunérations 
mensuelles ? 13 600 F (en décem- 
bre 1985) et 21 300 F pour les ca- 
dres. Les fournisseurs de tous or- 
dres et sous-traitants qui 
travaillent pour l’usine emploient 
près de trois milia personnes, sent 
l’équivalent d’une seconde usine 
IBM Quant an maire de Mont- 
pellier, 3 reçoit 54 miîKfms de 
francs de «axe professionnelle. 
« Chaque année, j’en discute avec 
Georges Friche, remarque Jean 
Taverne, et je lui dis que c’est 
beaucoup par rapport à ce que je 
paierais dans d’autres villa voi- 
sines.- » Autre impact économi- 
que si gnifi catif : chaque année 
IBM réserve pour ses cadres ou 
ses visiteurs vingt nulle unités 
dans les hôtels de la région. Sans 
compter les Hiyainew d’ingénieurs 
et dirigeants qui remplissent les 
avions d’Air Inter on là TGV. 

Mais, au-delà des références 
quantitatives qui font immédiate- 
ment co mp re n dre le tôle moteur 
de l'e n trep ri se sur son environne- 
ment, fl faut apprécier les in- 
flexions en profondeur qu’elle im- 
prime aux structures économiques 
lnate Le niveau des investisse- 
ments dépasse celui des salaires, 
tes relations avec tes lycées et 
l’université sont constantes et 
complémentaires. Cercles de qua- 
lité, projet d’entreprise, organisa- 
tion rigoureuse, utilisation de 
l’usine du lundi 5 heures an sa-, 
medi minuit, effort méthodique 
pour c r ée r et entretenir nn «es- 
prit mnfrnn » (le principal syndi- 
cat est aussi nn syndicat maison), 
élaboration (Tune politique struc- 
turelle, voire scientifique, de la 
sous-traitance, alors qu’en général 
les entreprises qui y ont recours 
cherchent d’abord, de te sorte, à 


«écréter les pointes » de leurs 
carnets de commandes .. 

« Attention ! réplique Georges 
Fréche, on ne peut ramener tous 
la industriels et technolo- 

giques de Montpellier à IBM. La 
technopole — dont IBM évidem- 
ment constitue un noyau de choix 
— a acquis son propre autodyna- 
misme. D’autres entreprises ont 
pris le relais d’IBM et inervent le 
reste de la région. » 

Quoi qu’en disent tes jaloux ou 
tes grincheux, * ce n’est pas un 
mais trois IBM qu’il faudrait en 
Languedoc-Roussillon. C’est no- 
tre Chance avec un grand C», 
s'enthousiasme Jean-Claude Lor- 
tal de 1a chambre régionale de 
commerce. Il est vrai que l’entre- 
prise règle ses sous-traitants à 
trente jours, voire plus vite lors- 
que l’état de leur trésorerie 
l’exige. Mais, en contrepartie, « ce 
sont da gens rigoureux et sé- 
vères. qui nous demandent des ef- 
forts, qui surveillent nos fabrica- 
tions jusque dans le détail, ils 
nous apprennent à travailler» 
note M Bettrmx, directeur de Val- 
rex, qui fabrique pour IBM des 
portes d'ordinateurs. • La sous- 
traitants ne sont pas de simples 
exécutants, ils font partie ae la 
famille » 

Bref, parlons plutôt de co- 
traitants que de sous-traitants. 
D’ailleurs, tant chez les salariés 
que parmi les fournisseurs, l’ex- 
pression * on travaille pour 
IBM » tend è remplacer « je tra- 
vaille chez IBM. » 

Parce que l’idée courait et 
parce que les grandes entreprises 
doivent « donner le fa *. la direc- 
tion locale de l’usine a mis au 
point, à la fin de 1983, une 
m charte d'essaimage ». 

A ce jour, six salariés ont fait 1e 
pari. IBM les soutient de trois ma- 
nières. Par une « dot » de 
100 000 F, par une assistance 
technique, enfin en offrant an 
créateur une sorte d’assurance- 
échec pendant trois ans, puisque 
ri l'affaire capote il pourra revenir 
à F usine de Montpellier 2 sot 
poste pi au niveau de salaire qui 
était 1e rien. 


Mais Fappui à coup sûr 1e plus 
efficace consiste à assurer pen- 
dant nn an l'écoulement garanti 
de la production de ce sous- 
traitant particulier. 

Gabriel Millier, qui fut autre- 
fois délégué du personnel CGT à 
IBM en a bénéficié et a créé fin 
1984 MG Electronique. E em- 
ploie vingt-sept salariés, dont sa 
femme, tout à la fois standardiste, 
secrétaire, hôtesse d’accueiL « Au 
départ. J’ai travaillé à cent pour 
cent pour IBM, raconte-t-il, mais 
il faut que d'ici à deux ans je ne 
fasse pas plus de 25 % de mon 
chiffre d'affaires pour eux. A moi 
de trouver d'autres clients. • 

Guy Paillet est lui aussi un an- 
rien d'IBM et le voici à la tète de 
Data Sud System. « Passer chez 
IBM, pour un cadre, c’est trouver 
une application pratique de ce 
qu’on lit généralement dans les 
bouquins de management. Et on 
s’en sert ensuite On y partage 
une culture d’entreprise - ce qui 
n’est pets fréquent, — certains di- 
ront un conditionnement, un en- 
doctrinement » — 

Un rêve, IBM, un eldo- 
rado (1) ? • Ça classe quelqu’un 
d’appartenir à cette usine. 
concède M Anger, secrétaire de 
l’union départementale CFDT. 
Mais la répression antisyndicale, 
ça existe aussi Et la garantie du 
pouvoir d’achat et de l'emploi, je 
crois que. maintenant, ce n’est 
plus aussi sûr qu'avanL.. » Cent 
quatre embauches en 1985, une 
quinzaine en 1986. Et en 1987 ? 
Chut, c’est secret, tout comme le 
nombre d'ordinateurs que livre 
chaque mois l’usine-phare de 
Montpellier. 

FRANÇOIS GROSfUCHARD. 

(I) Pour le troùièixK tri m es tre de 
1986. le bénéfice dégagé par r ensemble 
du groupe a baissé de 27%, a-t-on ap- 
pris à New-York. Le marché mondial 
des ord in a t e ur s, notamment dea petits 
ordinateurs, est > anémié ». selon les 
analystes américains. La rentabilité 
d’IBM a chuté de 12^ % dam les neuf 
premiers mois de 1986, et son chiffre 
d’affaires a pro gr essé de 4 J % seule- 
ment par rapport à la même période de 
1985. 


seule activité de la Chambre do 
commerce et d’industrie. EUè a en 
charge une écrie supérieure de com- 
merce ri d'administration des entre- 
prises (ESCAE),’ classée parmi les 
cinq premières en France, un centre 
international d'aménagements too- 

to^ctefannaban des métiers de 
«bouche», qui recevra 2 partir de 
novembre trots cents jeunes par an 
se destinant aux métiers de la bou- 
cherie, de te charcuterie, de te cui- 
rine^de la boulangerie, de la pâtisse- 
rie, de la restauration, etc. Elle a 
anssTtencé des formations penna- 
nestes pour jeunes et pour commer- 
çants ( micro-inf ormati que, monéti- 
que...j, - un service d'aide 
tfiérâatiqms 2 te gestion^ expérience 
pilote en France pour initier le petit 
commerce de détail aux nouvelles 
techniques, un centre serveur inter-' 
régional, créé fl y a un peu pins tftan 
an, ouvert aux entreprises et aux 
particuliers, qui tend 2 s’étendre sur 
te plan national, et, pour l'informa- 
tion 2 la source, un centre de promo- 
tion et de recherches économiques 
pour te-commerce, Pmdustne et les 
services, autrement dit P RE CIS. On 
ne saurait mieux, dire ! 


Université des SŒNCES ET TECHNIQUES du Languedoc 

Montpellier II 


L’UNIVERSITÉ ENTREPRENANTE 


Cest chaque année, 8 500 étudiants, 24 filières 
(licences et maîtrises) 

200 thèses de Doctorat 

en 4 ans, 4 000 publications scientifiques, 

152 ouvrages de référence. 

et aussi des ingénieurs (ISIM) 

des gestionnaires d’entreprises à double 

compétence (IAE) 

des techniciens supérieurs (IUT) 

une École Nationale Supérieure de Chimie 

des relations Université-Entreprises dynamiques 
et performantes : 30 MF de contrats en 1986, 
plus de 100 brevets déposés en 4 ans. 

des formations pour un nouvel emploi : 

Centre régional 

universitaire de formation permanente (CREUFOP) 

51 accords interuniversitaires répartis dans 
le monde entier. 


Informez-vous par minitel: 36-14 + USTL 
ou 67-54-09-20 (Service Vidéotex UNISTEL - MONTPELLIER) 

par télex : ÜSTMONT 490944 F 
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MONTPELLIER 


De 


Universitaire cherche entrepreneur 




Deux mondes s'ignoraient 
et commencent à se rapprocher ; 
parce qulls en ont envie, 
parce qu'ils en ont besoin . 


D ANS la salle & manger du 
château de Granunont, 
une propriété de la ville, 
les convives prêtent peu 
d'attention aux plats qu'on leur 
présente. Ils écornent avec intérêt 
l'homme ou la femme qui se pré- 
sente lors de ce long tour de table. 
Réunis à l'invitation du district, 
une dizaine de chefs d'entreprise 
s'expliquent devant autant d'uni- 
versitaires. 

Des participants se connaissent 
déjà, de nom ou de réputation. 
D’autres découvrent que dans la 
même agglomération que leur 
société ou leur laboratoire H existe 
des personnes qui travaillent dans 
un domaine proche du leur. 
Patron d'une entreprise, fabricant 
d'autoclaves, Jean-Claude Breux 
avoue qu*3 n'aurait jamais osé 
s'adresser à l’Université, entité 
légèrement déroutante, mais que 
maintenant il a des - contacts 
personnels ». Réflexion semblable 
de la part du responsable d'une 
entreprise de matériel électrique, 
tout étonné de côtoyer un cher- 
cheur dont les travaux rejoignent 
ses préoccupations. 

Une rencontre. Une simple ren- 
contre comme aiment en provo- 
quer les animateurs do district 
pour permettre aux acteurs de la 
cité d’entrer en contact. « Bien 
sûr, on ne signe pas de contrat au 
moment du dessert » reconnaît 
Patrick Geneste, directeur de 
l'école de chimie et adjoint an 
maire. Mais des liens se lissent, 
et. qui sait ? des opportunités 
d'actions communes peuvent se 
dégager dans l'avenir. Il s’agit de 
contribuer à susciter plus que 
jamais des vocations de créateurs 
d'entreprise en formant des 
cadres, mais aussi en accueillant 
dans nos laboratoires des créa- 
teurs en puissance soucieux 
d’approfondir leur projet avant 
de se lancer définitivement », 
explique-t-il. 


Dans les locaux de la rue de 
l’école normale, les enseignants 
chercheurs travaillent à la réalisa- 
tion de nouvelles peintures anti- 
fouKng ou â la mise au point de 
membranes à rendement très 
élevé. Domaine cher & Louis Cot, 
responsable du laboratoire de 
physkchnnie des matériaux et 
ardent propagandiste du centre de 

recherche sur les technomem- 
branes. Recherche donc, large- 
ment développée puisque la plu- 
part des équipes sont reconnues 
par le' CNRS, mais aussi intégra- 
tion au monde économique. Une 
symbiose alimentée par de nom- 
breux contrats industriels et EDus* 
tréc par des brevets d’applica- 
tions. 

Enseignement, recherche, 
ouverture sur les entreprises, de 
ces divers éléments Patrick 
Geneste joue pour que son établis- 
sement rayonne sur la région. Car 
ri l'école de chimie, vieille dame 
de pris de quatre-vingts ans. n’a 
plus besoin de reconnaissance 

ri an* ITaftylomé ratlnq t ynt i w iÎ M OU 

sur ks bonis de la Seine, elle doit 
encore montrer anx entreprises de 
la région qn’elle peut parfois 
apporter on «plus» à leur pro- 
duction. 

La création de SOS Chimie 
répond à cet objectif. Cet orga- 
nisme, qui regroupe des labora- 
toires de l’école et de l’industrie, 
ainsi que l’Ecole supérieure de 
commerce de Montpellier, est à la 
disposition des PME-PMI dans 
les domaines des nouveaux maté- 
riaux, des polymères, des biotech- 
nologies... Les entreprises à la 
recherche d'une reconversion peu- 
vent s'adresser i SOS Chimie, qui 
transmet le dossier 1 un des labo- 
ratoires participant ou Je confie à 
la junior entreprise de l'Ecole, qui 
en examine la réalisation technî- 


hautement technologique. Une. 
volonté semblable anime ses collè- 
gues de ' J’université dé 
Montpellier-IL Dam les divers 
bâtiments dn campus Burailten , 
quelque 1 400 universitaires for- 
ment de - jeunes - étudiants et 
mènent un travail de recherche; 
L'université des sciences et. tech- 
niques du Languedoc (USTL) 
regroupe les principales disci- 
plines des sciences 'dîtes « dures ». 
Avec 1TUT, l'Institut des sciences 
de l'ingénicor et l'école de chimie, 
rUSTL accueille près de 8 300 
étudiants. « Un chiffre stable 
depuis plusieurs années ». précise 

René Casa, professeur de physi- 
que et adzomistrateur provisoire 
de l'établissement depuis 1984. 

L’université a choisi depuis plu- 
sieurs années de jouer la carte de 


La faculté de médecine- est fa 
plus ancienne d'Europe, et sa 
renommée à l'extérieur attira 
depuis long te mp s des étuc&ants de 
toutes nationalités. En tout, cent 
douze d'entre elles mt représen- 
tées dans les trois grands centres 
u ni ver si taires de la vile, avec une 
p rédomi na nce de» Marocaine et des 
Noirs d'Afrique francophone. 


Pour le directeur de l’école de 
chimie, la cité du futur doit être 


Au f3 des années, les autres uni- 
versités ont suivi la faculté da 
médecine an développant des 
enseignements dont la réputation a 
dépassé nos fron ti ère s . C'est, en 
premier lieu, l'université des 
sdenoes et techniques du Langue- 
doc^ avec sas fo r mati on» an agro- 
nomie (médtterranéenne, tropicale 
et des pays chauds), celle de droit 
et sciences économiques, ou 
encore de pharmacie, connue h 
f é tr anger pour ses titrai de troi- 
sième cyda de pharmaciens indus- 
triels. L'université Paul-Valéry (let- 
tres et scrêneas humaines) regroupe 
à elle seule 2 000 étrangers sur un 


®EC 


Avec les jeunes. 


Cea ea kar offrant ks bases des nriflenra fonaukes jrasbks, qoe h C£1 de Mootpd&r 
dôme an jenes ks bujebs d’envisager Twerir me sUakL 

Ane PESCAP, k GAT\ ds ccoks de gstkn et da stages de fonatiks postante, 
les booms de demain sost déjà dxz en. 


Avec les entreprises. 


En metmt i fa dfc pnetin n ds riyfr (f entreprises ks cadns pots kir truste 

canxBÎqDe, h C.CX atoltçfic b initial e s d ks encourage. Ea rndère de cosnerce ngnarional, 
de création, de dnqaftm o a , detrantiat de ttdmotogk et de tn ma gac te , rceoaoaic riposte prend 
arec ooas tm sacré toaraot 

Akc noue Carie Serras Tâcnuritjoc, tpfik panait u» rw l tei qn otkficjg fgytil, 3s camssl 


Un au» de tmOe pour altr de raraa. 


Avec le monde. 


Dans PEarope de dosas, pour nàtax aporter ü s’oumr de doowsb Baithés, 
netp» ç nmmere » devra entrqmr rfq faff’tlt q rriT”*!* ** «w let gneufe» mémyte 

d’édjaups. Consonne de teae oéasstt apiude pas me aosoaie riposte tfr na aiqoe, ta CCX 
patidpe adnaaoK ai proja d’auntioBaEndm de T Aéroport de Hoatpeffier Frijotpas. De befls 
envolées tanompts ai perspective pop nos aarepise s . 


’ ESCAE : Brie SpioBir àt Oman U fMamasm ds Empês. 

l QAT:CM»e hiriM BBw l fAa tiM»»a T<aBriqK. 
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CHAMffiE DE COMMERCE'^' 

FTD'fMnt KTR1F. DE MONT PRIIIFR 


Hod SmOne - 32, CnafRiie Jeu Montai - 3408 Mootpt&r-Ta.:ftftJU4 


la çrofessionnalîaatkin. Les for- 
mations technologiques au niveau 
bac + deux, comme à celui 
d’ingénieur, sont diverses et bien 
intégrées. dans le- potentiel de 
recherche. Des diplômes d’études 
universitaires scientifiques et 
techniques (DEUST) ont même 
été créé? dans les domaines des 
sciences de Tamponnement, des 
techniques avancées et dn génie 

biomédical. . 

Comme le souligne René Cano, 
■cet formations mises en placé à la 
re n tré e 1983 * ont été bâties en 
collaboration avec les milieux 
professionnels de la région afin 
de permettre aux jeunes de trou- 
ver rapidement un emploi 

PiioptS ». • 

An milieu dés conifères et des 
plantes aux fortes senteurs, les 


miiv eis i t a ires de. FUSIL poursui- 
vent leurs travaux pour m ettre en 
oeuvre une politique scientifique 
définie en 1983- Olivier Maison- 
neuve, l’un des membres de 


Téquipe de direction, 'insiste suc la 
très forte croissance du potentiel 
de .recherche, i» création de Sept 
nouveaux laboratoires et l'obten- 
tion du label CNRS par des 
équipes, fi évoque aussi là dépôts 
de brevet en nette augmentation 
et la signature du contrat de coo- 
pération avec des entreprises 
industrielles. 

De là création ‘d’une salle hors 
poussière (saBe blanche) an cen- 
tre' d'électronique à l’installation 
d'un microscope' acoustique' à 
balayage au laboratoire d’antoma- 
tique, les universitaires innovent. 
Ils s’efforcent grâce à des moyens 


«dop tés de se sæuntemr d an s le 
pakrtôa de tête de la redierche 
pour quelques discipUnes. La réa- 
lisation d’un laboratoire mixte 
aasocîimt mhivessité, le CNRS, 
et Rbônc-Pouleoc fait partie de 
ces originalités encore rares en 
France. ' ; 


Ridais 




■’ Pionnier dans- ce domaine, 
Robert Cornu, responsable dn 
laboratoire, est fier de sa pre- 
mière, de son travail en 
confiance avec Rhône-Poulenc », 
comme le prouve la présence de 
cçt ingénieur ''de Rhône-Poulenc 
qui partage depots près d’un an 
tes joies et le travail de Téquipe. 
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Avec ses 46 000 étudiants, 
McxitpelHer sa présenta comme 
l'une des vflles unlversîtadras les 
plus dynamiques du pays. 


total -de- 12000 étudiants. Un 
record.. 


1 Ainsf ils rént légion, dans lès 
trots catégories (fénxfiants étran- 
gers (boursiers dû gouver n ement 
français, d» leur propre gouverne- 
ment ou étudiants s indépen- 
dants s), à postuler pour venar dans 
les u niver si té s de la vBe. A condi- 
tion d'être admis i s'inscrire dans 
l'enseignemam sifiérieur de leur 
pays et de passer avec succès un 
test de connaissance de la langue 
fran çw e. Us rencontreront peu de 
problèmes pour être acceptés à 
Montpellier. Mais, potr certains, 
l'intégration sera très difficile. 


Qs sont environ 3 000 boursiers 
de gouverneme n t s étrangers à venir 
suivre dac form a tion s qui n'existent 
pas chez eau Mais une bonne par- 
tie dnposent d» sommes dérisoires 
pour payer leurs frais de logement, 
leur nourriture et leurs vêtements : 
.- 1 300 francs par. mois pour, les 
Gongofaigj, la même sona n e pour 
les Sénégalais, guère plus pour les 
ressortissants de la République 
Centrafricaine. Asiatiques et Latino- 
Américains sont un pou mieux lotis, 
mais les plus pauvres sont incon- 


testablement les Marocains r 
750 francs par mois pour les. étu- 
diants da premier cycle, 85Ô francs 
pour le deuxième, 950 francs pour 
le troisième cycle. • 

Pour ces étudtants peu fbrttmésw ‘ 
la question du logement devient un 
véritable cauchemar, car lès cités 
universitaires sont surpeuplées 
(5 300 c ham bra s dtsponàües pour 
17 000 demandes}, et Os doivent, 
chercher ailleurs un endroit où dor- 
mir. En vffle, les loyers sont souvent 
hors de portée. et les agences rachis, 
gnent, dp toute manière, à louer 
aux étrangers. 

Au Centre régional des cauvree 
universitaires te scolaires (ÇROjLÆ), 
où a t te rris se nt immanquablement 
les étucêants en' détresse, la direc- 
tion déplora cette situation, quaB- 
fiée de s. tragique a. < Nous avons 
au total 600 c ha mbres tSspo nkéoa 
pour ' les étudiants étrangers, expli- 
que Michel Darracq, responsable de 
la seconde sous-direction du 
CROUS. Les benasiers du gouverne- 
ment français sont prioritaires, 
nous les accumBons et les instal- 
lons, mais B est ma térièUement 
impossible de loger tous les .. 
autres, a 


On - assiste alors & des scènes 
désormais classiques dès la nuit 
tombée, ce ne sont plus 600 étran- 
gers qu’abrite le cité universitaire, 
mais 2000; entassés à plusieurs 
dans les mêmes chambras. ' 

«r Dans ces conditions, continue 
Michel Darracq, B n'est pas possi- 
bie d'effectuer des êtude&coaveaar 
Nesi Dès le départ, un bon nombre 
de ces. etudiants voient leurs 
c hanc e s de réussite hyp ot héq u ées 
à 50 %. » 

Àia fin de famée, une cité inter- 
national, devrait voir le joraw Elle 
offrira, sur la route de'Menda, dans 
le site d* Agropoês, 125' nouveaux 
logements aux étùcfiants. étrangers. 
Quant au CROUS, a lance lui-même 
deux prôfBtr sur dés terra i ns U 
apparte na nt. Financés par fOffioe 
public d'aménagement et de 
construction de Montpeifier, les 
qmlque 400 stutBos seront habitss 
pair dés étudiants qui pourront 
bénéficier' de Talde personnalisée 
au logement. ~En a tten dant ? Trois 
jeunes Marocains^ étucêants en let- 
tres, répondent; - le sourire aux 
lèvres: s SI nous ne trouvons pas b 
nous loger, noue irons camper sur 
la plage. ». 

JEANBOTHiA. 
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unancier ae sa région, 
est le partenaire actif 
de l’agro-alimentaire 
et de tous les acteurs 


du développement 
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Jacques Nichât pour h théâtre , 
Dominique Bagouet pour la danse , 
ont fait de la province leur capitale . 


Tête de câble 


L A danse et le théâtre appar- 
tiennent an paysage artisti- 
que de Montpellier. Le 
centre dramatique nati onal 
du Langnedoo-RoussOlon a quitté 
sa base de Béziers pour s’y instal- 
ler eu 1983.. Les élections munici- 
pales. et Le changement politique 
qui s’en est suivi, ont favorisé un 
transfert allant dans le sens de la 
logique et dans l’air depuis bien 
des années. 

A cette date, Jérôme Savary 
dirigeait le centre. D y amenait le 
Magic Cire us, son esprit, son 
public. Georges Frêche faisait 
aménager pour lui la salle Gra- 
mont, dans un quartier excentré, 
mais Savary fait partie de ces 
gens qui déplacent tes specta- 
teurs. 

L’ennui, justement, c’est la 
masse des spectateurs, et 
Tampleur des spectacles pour une 
salle de dimensions relativement 
modestes. 

En janvier 1986, Jérôme 
Savary prend la direction, à Lyon, 
du théâtre du VIII e et fl est rem- 
placé à Montpellier par Jacques 
Nichet, son contraire absolu. Jac- 
ques Nïchet vient du secteur uni- 
versitaire, où il fonde une troupe, 
l’Aquarium, qui dans les 
années 70 devient professionnelle 
et prend possession d’une Cartou- 
cherie, à côté du Théâtre du 
Sole fl. Jacques Nichet, comme 
Ariane Mnouchldne, croît à la 
noblesse d’un théâtre de traditions 
populaires, qui traite du temps 
présent. Ecriture collective à 


propos de ta spéculation immobi- 
lière, de la presse, des lycées, de 
la condition féminine, des hôpi- 
taux_. Mises en scène de pièces à 
tendances brecbtienne», adapta- 
tions de textes— Le travail de 
l'Aquarium évolue vers une 
recherche {dus littéraire, Jacques 
Nichet s’CQ éloigne. 

A Montpellier, cet homme obs- 
tiné, ri gour e u x , aux p ass ions rete- 
nues, à l’humour feutré, succède 
au frénétique Savary. H ne s’agit 
pas, à proprement parier, de le 
remplacer. Encore moins de le 
faire oublier. C’est en restant hû- 
mgniy, en maîwtwnftwt sa ligne de 
conduite — y compris dans son 
utopisme affirmé — que Jacques . 
Nichet (3 vient de créer son pre- 
mier spectacle, la Savetiire pro- 
digieuse, de Garcia Lorca) 
s’imposera. Les comütions sont 
réunies pour, et le voisinage de 
Dominique Bagouet peut l’y 
aider. 

■ Liberté 
totale 

Ce chorégraphe qui ne veut pas 
être catalogué «jeune» — fl a 
obtenu son premier prix au 
concours de Bagnotet en 1976 — 
est à Montpellier depuis six ans. E 
était alors pratiquement inconnu 
du public, bien que suivi par la 
rrefruiH"» Encore qu’a ait dâ se 
démener pendant pas - mal de 
temps avant qu’on aille jusqu’à. 
Montpellier voir ses créations. 


Editeurs portes ouvertes 


L'activité Httératra de Mont- 
peffier s'inscrit dans une tmS- 
ûon : code de son iHitversité 
d'abord, dont les travaux ont 
engendré, dès les premiers 
développement s de r imprime- 
rie. un nombre considérable de 
publications dora la richesse 
des bfeDothèques universitaires 
porte témoignage. "Cësfc" éwi- ‘ 
dommern le do ma ine de Tit&- 
tion médicale qui a été et qoi 
demeure le plus florissant, des 
maisons d’édition comme 
Axone ou comme Sauramps- 
MédBcat «Misant chaque année 
dans le monde entier des 
ouvrages dont la qualité conti- 
nue à servfr de référence. 

Mais depuis une quinzaine 
d'années, Montpellier est aussi 
devenue l’une des capitales de 
l’édition française en province. 
L'annuaire des éditeurs de 
1985 ne recense pas moins de 
seize entreprises d’édition 
montpelfiéraines. ce qui place le 
cheHieu de l’Hérault à la hau- 
teur de vBles comme Lyon. Mar- 
seille ou Toulouse, dont la 
population est beaucoup plus 
importante. 

Pour pervanfr à cette situa- 
tion. 3 semble que l'édition à 
Montpellier a développé une 
stratégie implicite. Dans la riva- 
lité de fait qui l'opposait a 
r autre métropole occitane, Tou- 
louse, Montpellier partît avoir 
en effet délibérément joué la 
carte nationale, abandonnant 
peu ou prou à Toulouse l’exalta- 
tion de la fibre occitane. Non 
que Montpellier néglige ou 
ignore ses conteurs et ses 
poètes en langue <T oc. mais elle 
leur désira un destin national. 
De la môme maniêra, elle se 


vaut accueillante à la création 
venue d* affleura. Bref, malgré 
tes excellents travaux publiés 
par les Presses du Languedoc, 
cens édition de province répu- 
gna au provincialisme. 

C'est vrai, bien sûr, pourFata 
Morgana, établi à Saint- 
OémenHa-Rivièra, . i quelques 
encabbvss de Montpellier, et 
qui édite depuis quarante ans la 
fine fleur de la littérature, natio- 
nale et internationale, avec un 
soin et un goût qui U ont attiré 
r amitié et la fidélité des plus 
grands; mais vrai aussi de Gris 
Banal, une toute jeune maison 
qui publie, efla aussi, des textes 
d'écrivains rares et de grande 
qualité, vrai encore de Gu'efle 
est belle Company, dont ta 
curieuse raison sociale dissimule 
le sérieux écStorial, sinon le fan- 
taisie et le goût de surprendre. 

O y 8 aussi des vocations édh 
toriales plus sur pr en an tes qui 
manifestent également ce désir 
d'ouverture : les publications 
de l'Institut d'études anglo- 
américaines, les Bvres de cuisine 
de Came, les publications 
mathématiques d'Alain Scat- 
bon, les études B t térme s de 
Delta. 

B convient d'ajouter è cet 
éventail déjà largement ouvert 
. un nombre appréciable de 
revues en tout genre, dee acti- 
vités d'impression qui se déve- 
loppent de manière spectacu- 
laire depuis quelques années, 
notamment dans l'imprimerie 
d’art. Quand les Bvres mettant 
si longtemps è « descendre a de 
Paris, mieux vaut pourvoir sur 
place è ses besoins. 

PIERRE LEP APE. 


Coordination : Jacques-François Simon. 
Résfisetion : Christian Masaof. 

Chef de pubüeîté: Jacques Taülasson. 


Mais Georges FrSche fui a fait 
confiance. Sur sa bonne mine? 
Par intuition? En tout cas, fl a 
misé juste : la réputation de 
Dominiqne Bagouet a désormais 
largement dépassé les frontières 
de l'Hexagone. D lui a laissé une 
liberté totale de travail, a mis à sa 
disposition les studios de répéti- 
tion du Théâtre municipal — 
grands- espaces très bien amé- 
nagés, un vrai pactole, d’autant 
que, si tes subventions nationales 
du centre dramatique ne sont pas 
é n ormes, celles des compagnies 
de danse» même avec un statut de 
Qéntre chorégraphique, sont fran- 
chement miteuses. 

Dominique Bagouet se recon- 
naît un modèle : Rosella High- 
tower. Mais il a travaillé avec 
Carolyn Carbon, Peter Gross, 
Félix Blaska et, bien entendu, en 
Stage chez Merce Cunningham, E 
a «m tfite de lutin, un humour 
acerbe, le sens du déséquilibre et 
des lignes obliques, (tes gestes 
cassés, et sa curiosité est inépuisa- 
ble. Envers la musique, car fl ne 
travaille pas ses chorégraphies à 
partir des idées, mate des sons et 
des rythmes. Envers le théâtre 
aussi, qui le fascine. E a mis en 
sc ène au TNP Gérard Guillaumat 
dans Mes amis, d’après Emmar 
miel Bove et ne détesterait pas 
recommencer. S’enfermer dans sa 


spécialité est ce qu’il redoute le 
phu. 

Dominique Bagouet regarde du 
côté du théâtre pour construire 
l’avenir de la danse. Il dit : « C’est 
le même métier, au fond. Ce sont 
deux formes de spectacle vivant, 
immédiat, éphémère. » La nomi- 
nation de Jean-Claude Gaflotta à 
la direction de la maison de la 
culture de Grenoble lui donne de 
l'espoir. E se souhaite pas la mul- 
tiplication des centres chorégra- 
phiques. E préférerait un vaste 
réseau de maisons de la danse, 
susceptibles de produire des spec- 
tacles, d’en accueillir, d'offrir des 
salles de travail. Une même 
troupe peut rarement donner un 
grand nombre de représentations 
rions nne ville, tnnig elle peut tour- 
ner, si cfle en a les moyens, si elle 
trouve des théâtres, si elle rencon- 
tre des publics sensibilisés. 

Dominique Bagouet prépare 
longuement ses spectacles, et la 
formule « festival » ne lui semble 
pas une panacée. Il reconnaît 
pourtant que celui de Montpellier 
l’a bien aidé. Le côté événement 
facilite les mouvements de publics 
et de presse, les rencontres avec 
d’autres troupes— « Mais l’essen- 
tiel reste de ne pas se bloquer, 
d’ouvrir les portes à ceux qui 
vont nous remplacer. • 

COLETTE GODARD. 


Montpellier a été l'une 
des premières villes fran- 
çaises à poser sa candida- 
ture pour un réseau câblé. 
Comme beaucoup d'autres, 
elle a subi les incertitudes, 
les retards du plan gouver- 
nemental décidé en 1982. 

Mats, bon gré, ma! gré, la 
construction de l'autoroute 
électronique a fini par avan- 
cer. En juin dernier, c'était 
l'inauguration en pleine ville 
d'un étrange monument des- 
siné par Ricardo Bofill : la 
tête du réseau. De là part un 
labyrinthe de 20 000 kilo- 
mètres de fibres optiques 
destinés è relier en trois ans 
les 80 000 foyers de la cité. 

L'ouverture commerciale 
est prévue pour mai 1987. 
D'ici là, quelque deux cents 
privilégiés vont pouvoir tes- 
ter tes avantages de cette 
nouvelle forme de distribu- 
tion de l'Image. 

Sur ces quinze canaux, le 
réseau de Montpellier, ex- 
ploité per la Compagnie gé- 
nérale des eaux, diffusera 
une chaîne locale et des té- 


lévisions hertziennes exis- 
tantes, françaises et étran- 
gères, comme è Paris, è 
Rennes ou à Cergy-Pontoise. 

Mais Montpellier ne s'ar- 
rêtera pas lè. Le choix tech- 
nologique de la fibre optique 
lui permet en effet de lancer 
sur des canaux supplémen- 
taires des services fai édits : 
télévidéothèque, pro- 
grammes payants à la 
consommation, achat è dis- 
tance, petites annonces, etc. 

Une convention passée 
avec le Centre national 
d'études en télécommunica- 
tion fait de la capitale du 
Languedoc la ville-pilote de 
l'interactivité. 

Un choix qui va fixer sur 
Montpellier dans les années 
qui viennent le regard des 
professionnels de la commu- 
nication, qui savent que le 
développement de ces nou- 
veaux services va boulever- 
ser à terme l’équilibre écono- 
mique de l’aucBovisuaL 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


EUROMEDECINE 

■ , Montpellier- Parc des Expositions 

3-8 Novembre 1986 


II““ RENCONTRES INTERNATIONALES DE RECHERCHES 
ET DE TECHNOLOGIES MEDICALES ET PHARMACEUTIQUES 

Plus de 380 intervenants venus du monde entier feront d'Euromédecine 86 l'événement médica! de l'année. 



Les Thèmes d'Euromédecine 


LUNDI 3 NOVEMBRE 

310 ORL- La surdité. 

320 Psycho-neuro endocrinologie. 

330 Neuro-ps yc h i ulrie de l'adulte : 
l'anxiété. 

340 Bases moléculaires de l'athéro-sdé- 
rose et implications thérapeutiques. 

350 Hématologie. 

360 Hépato-gastro-enférologte - La lithiase 
bffiatre choiestérofique et l'ulcère 
gctstro-duodénd (suite et fin le 
4 novembre sous le n°410). 

MARDI 4 NOVEMBRE 

410 Hépato-gastro-entérologîe 
(suite du n° 360). 

420 Pédiatrie. 

430 Dighaliques endogènes et fadeurs 
natriurétiques atriaux. 


440 La douleur en cancérologie. 

450 Le vieillissement cérébraL 
460 Traitement chirurgical des cancers 
colo-rectaux. 

MERCREDI 5 NOVEMBRE 

500 Confèrences. 

510 Anesthésie loco-régionale (suite et fin 
le 6 novembre sous le n° 610). 

JEUDI 6 NOVEMBRE 

610 Anesthésie loco-régionale 
(suite du n° 510). 

620 Induction et stimulation de l'ovulation. 
630 Urologie. 

640 Hypertension artérielle. 

650 Maladies infectieuses en Europe. 

660 Avenir de b chirurgie orthopédique. 


520 Informatique médicale (suite et fin le 
7 novembre sous le n° 770). 

VENDREDI 7 NOVEMBRE 

710 Le traitement des arythmies ventricu- 
laires. 

720 Imagerie non invasive des vaisseaux 
et du cœur. 

730 Dermatologie et 

740 Table ronde sur les grands brûlés. 

750 L'arthrose : perspectives et réalités. 

760 Adolescence et sport 
770 Informatique médicale 
(suite du n° 520). 

SAMEDI 8 NOVEMBRE 

JOURNÉE RÉSERVÉE AU GRAND 
PUBUC 


TRANSPORTEUR OFFICIEL FRANCE 


Vous pourrez également vous inscrire sur place, à l'accueil d'Euromédecine 86. 


O LE QUOTIDIEN 

DU MEDECIN 

LE MONITEUR 

DES PHAPM ACTES 
ET OET LABORATOIRES 
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“Entreprise en plein 
développement recherche 
métropole en pleine croissance...” 

Si cette annonce peut être la vôtre, n’hésitez 
pas à venir, Montpellier la surdouée sera le berceau 
de vos ambitions ; technopole en formation elle est déjà 
le berceau du Mur. 


En quelques années, la matière 
grise de Montpellier a attiré plus de 3000 
chercheurs. 

Les plus grands de l'informatique 
et leurs nombreux sous-traitants affirment 
id leur ambition, avec la force que procure 
le succès. 

Le salon de la Comnmnicatique, 
les nouvelles zones industrielles, les 
équipements spécifiques confirment que 
Montpellier entend bien être l’un des 
détonateurs de cette jeune science en pleine' 
expansion. 


l’agronomie. 

Le tiers monde a faim; les 
équilibres économiques mondiaux sont 
précaires ; Montpellier aujourd'hui, premier 
centre mondial pour l’agronomie 
Méditerranéenne et tropicale lutte de toutes 
ses forces sur ce terrain déterminant pour 
l'avenir des hommes. 

En créant Agropolis avec 
le District Urbain elle implante un 
surgénérateur de savoir à l’usage de 
l’agronomie, la biologie, l'agriculture. 


C’est id, autour de FLNJLA. 
et IINÀEJUL, sur le site d’Agropodis, que 
germent pour partie tes technologies qui 
représentent aujourd'hui l'espoir pour deux 
tiers de l’humanité. 


Rabelais fut le premier médecin 
à choisir Montpellier. Aujourd’hui, plus . 
de 15000 pratidens sont présents aux 
journées d’Euromédedne, rendez-vous 
européen de la connaissance médicale 
et pharmaceutique. 

Berceau d'une recherche qui fait 
naître chaque jour de nouveaux espoirs, 
Montpellier rassemble dans une zone 
d’activité spécialisée les pins grands noms 
parmi les grands laboratoires 
pharmaceutiques. 


220 000 Monlpelliérains plongeront 
dès 87 dans le troisième millénaire-, avec 
plus de dix ans d’avance ! Montpellier 
la Surdouée sait partager son talent 

220000 Monlpelliérains, grSœ 


à la fibre optique, à la télédistribution, . ; 
à la TMéoeommimlcatiop seront tes premiers 
à inventer la nouvelle comnnmHSHition. 

Et, Montpellier toute entière deviendra une 
formidable école de formation au XXI® 
siècle! •••■■ 

Depuis toujours Oté des sciences 
et des technologies nouvelles,. Montpellier 
fait cdtaddCT aqjourd’hin sa route avec celle 
des nouveaux défis. Ole en. avait le talent, 
elle en a d^t l'expérience, elle s'en donne 
aujourd’hui l'envergure : - • 


Le OORUM, futur Mais déà 
Congrès ne sera-t-il pas au Centré Ville le 
cœur qui fera palpiter Montpellier an rytimie 
du progrès? 

La &M.T.Ü. qui s'emploie : 
quotidiennement à fluidifier nos ‘ 
déplacements prépare activement les 
transports de demain : ARAMK, véhicule 
rapide et non polluant fera-t-il là encore . 
bientôt de Montpellier une vifle pilote?' •• 

Une ville avec tm cœur d’athlète, 
c’est une ville qui va phis lom. Une ville 
où l’on drcolè bien, c’est un athlète qui va 
plusvite. 

Montpellier la Surdouée va an 
devant de l’avenir. 


Chefs d’entreprises, 

chercheurs, créateurs, venez réussir avec 
elle. Venez profiter de l’essor d’une grande 
technopole, venez rencontrer Montpellier 
L.R Technopole. 





fc mi m s ikcslM 


Pbur tout contact, District de Montpellier - M, rue IbiceMfrflem - 34000 MOMUEIUhi 
m:67^J8Jfl-TSex:49Q581F 

1 1 * * * ’ • . . j 
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Les résultats contrastés du mois de septembre 



Les premiers effets du plan pour les jeunes 


le diSnage - en douées corrigées des 
«riatioBS saisonnières - a légèrement régressé 
M mois de septembre, selon les statistiques fonr- 
flitS) le mercredi 15 octobre* per le rnhafetère des 
affitires sociales et de remploi. Avec 2473 «00 
demandeurs d’emploi inscrits à P ANPE, le recul 
est de 0£ % en ut mob. 


En douées brutes, fai sitnation s’est aggra- 
vée : PANPE comptabObait 2519200 deanan- 
denrs d’emploi, s^t 6,1:% de pins qal la fin du 
mob <Faot& Sur ane aimée, le nombre de chô- 
i a augmenté de 3*5 % et de A4 %, respectf- 
a données co r rig ées et en douées 

ormes. • 


Manifestement meiDeuxs qae 
■ o eux des mois précédents, les résul- 
tats de septembre s’expliquent en 
grande partie par les premiers effets 
des exonérations de charges sodaies 
accordées pour l'embauche des 
moins de vingt-six ans :ks pouvoirs 
publics et le patronat se sont mobt- 
lnés. An total, 168 430 exonérations 
ont été enregistrées au cours du 
mata. Ce sursaut n’est pas seulement 
dft an dispositif de formstxoa eu 
alternance. En effet, 94537 exoné- 
rations 1 25 % des charges sociales 
sont allées soutenir des embauches 
directes (qui se seraient peut-être 
produites malgré tout) et 18 577 
exonérations 1 50% des embauches 
après stage. 

Les trois formules de l'alternance 
qui bénéficient d'exonérations & 
100% ont accueilli ensemble 
55 136 jeunes, soit le double du mois 
de juin et 23000 de mieux que le 
mois de juillet. Pour b première 
fois, même, les «rwtrats ^«xla ptn tk^T 1 
(18134), plus favorables pour la 
formation des jeunes, s'élèvent au 
niveau des stages d'initiation à la rie 
professionnelle (18 672) qui avaient 
jusqu'à prés e n t et ab us i v ement servi 
de « p ro du it s d’appel».. Dans le 
même temps, les travaux (futilité 
collective (TUQ semblent trouve r 
un second souffle, après un passage 
à vide. 

Toutefois, les incertitudes demeu- 
rent. Traditionnellcinient, révolution 
du mois de septe m br e est marquée 
par une forte arrivée de jeunes, et 
par la capacité du marché du travail 
a l’absorber. Chaque année égale- 
ment, la rentrée scolaire « ano de 


avec, un w wmw tf oà l'orientation 
annuelle se profile. En 1977, 1982 et 
1985, CKceptionneOement, la courbe 
du chftmage en données brutes' 
s’était infléchie an cours àa dentier 
trimestre, une fois digérée la rentrée 
de l'automne. En 1984, et surtout 
en 1983, là même co urb e s’était 
alors envolée vers des sommet». 

De ce point de vue, 1986 apparaît 
awinw* imf, ini i fc moyenne, malgré 
le plan jeunes. Tandis que Ton enre- 
gistre 145 700 cbâmetns de plu en 
un mois en données brutes, 126 300 
demandeurs d'emploi supplémen- 
taires avaient été comptés en sep- 
tembre 1985, et 174 500 en tept em - 
bre 1984. 

Deseffets . 
pertwtafits 

La suite dépend de la faculté de 
tou à améliorer, au conrs des pro- 
chaines le rendement des 

divers dispositifs mis en place pour 
lesquels 4,5 milliards de francs ont 
été prévus an second semestres Mais 
ces dispositifs vout anssi avoir des 
effets p ert urban ts : À le chômage 
des moins de vingt-cinq ans baisse 
(-2^% en un au eu données corri- 
gées), cehri du -noyau dur» des 
salariés âgés de vingt-cinq à 
quarante-neuf **»■ »n gm «n t g dange- 
reusement (+ 13,6 % en un an en 
données corrigées). Les emplois 
«exonérés» risquent de se substi- 
tuer à des emplois normaux. 

FaraHèteineaZ, deux grandes ten- 
dances contradictoires se maintien- 
nent. Lé nombre d'inscriptions nou- 
velles à l’ANPE continue de 


pro g resser fortement par rapport A 
Fan passé (+13,4% en do n n é e s 
brutes et +■ 8,7 % en données corri- 
gées). La précarisation du marché 
do travail s’accentue, puisque 
49 JS % de ces demandes .d’emploi 
proviennent de l'intérim (5 %) et 
surtout des titulaires d’un contrat à 
durée déterminée; tendît que les 
licenciements augmentent 
(+ 14,8 % en un an). A l'inverse, les 
flux de sortie de PANPE progres- 
sent toujours (•*■ 15,6 % en données 
brutes et + 10,6 % en données corri- 
gées par rapport à septem- 
bre 1985) : effet des stages et de la 
r e p r ise des actions en faveur des 
chômeurs de longue durée ? Avant 
tout <Tnn fort mouvement de retour 
d»m un emploi (+ 11,7 % en un 
an), peut-être accentué par un. 
volume anormal de radiations pour 
absence aux contrôles ou non- 
répanse-à convocation (+ 13,6 % eu 
un an). 

Seule note d’espoir véritable dans 
ce tableau co n t ras té : fl semble bien 
que le marché de remploi ait trouvé 
us équilibre précaire. Ayant à aa 
disposition d'antres mo y e n s d'ajuste- 
ment, il a moins besoin du chômage 
partiel que par le passé. Avec 
611 000 journées indemnisée s à ce 
titre en données corrigées, soit 
32,7 % de moins qu’en septem- 
bre 1985,- un plancher rarement 
atteint app a raî t Cda pourrait justi- 
fier l'optimisme de M. Edouard Bal- 
ladur, qui, à r Assemblée nationale, 
soulignait, mardi, que remploi se 
portait mieux, à défaut de pouvoir 
dire que le chômage régressait, 

ALAIN LEBAU8E. 
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Retour au déficit commercial 

Un chiffre inquiétant 


La balance comm e rci ale française a été en septem- 
bre déficitaire de 4,1 ^ francs en Ai w n fas 

brutes et de 2$ milliards de francs «t données corrigées 
des variations saisonnières. Ce mauvais résultat est dû à 
une forte poussée des importations, qui augmentent de 
10,7 * en données corrigées par rapport au mois d’août, 
s’élevant à 76,1 milliards de francs. Les exportations, 
qui ont été de 73,2 milliards, sont en hausse de 1,7 %. 

Pour les neuf pr e mi ers mois de Tannée, la balance 
commerciale est déficitaire de 1,8 milliard de francs, 
contre 20,8 milliar ds de francs an cours de la même 
période de 1985. 


En se pte m b r e , la facture énergétique s’élève à 
7,5 milliards de francs, contre 6 milliards W mots précé- 
dent ; le solde sgroahmeutaire dégage un excédent de 
2£ milliards, contre 2 milliards, et le solde industriel un 
surplus de 03 milliard, contre 1,6 milliard en août. En 
moyenne mensuelle, le solde des produits manufacturés 
s’élevait à 7,4 milliards de francs en 1985. 

Les importations de produits manufacturés ont pro- 
gressé le mois dernier de 10,7 % et les exportations de 


moins particuliérement médiocre. 


pro- 
reste pas 


Quand les firmes ouest-allemandes 
prennent l’initiative 


BONN 

de notre correspondant 

La coopération e n t r a «mé- 
prisas françaises at ouest- 
aM amendât est davantage orien- 
tée vers la marché français, avec 
pour principale conséquence un 
effet positif sur les exportations 
de 1s RFA en direction de la 
France, con s t a te Hnetitut de 
recherche Progno » AG, de Bâle. 
dans une étude réalisée à Je 
-demande du gouvernement 
oueaKsDemand. D'une manière 
générale, souligne l’institut 
susse, les entreprises françaises 
sont plus axées sur l'Hexagone 
dans leur stratégie et se Sent 
moins su le plan international 
que les entreprises ouest- 
allemandes. 

Publiée au mois de septembre 
à Bonn, cette étude a été réefieée 
entre l'automne 1985 et le prin- 
temps 1986 auprès d'un échantil- 
lon de 121 entreprises exporta- 
trices (30 % fran çaises et 70 % 
ouest-allemandes), représenta- 
tives des rfnme secteurs indus- 
triels et incluant un nombre 
importan t de petites et moyennes 
entrepti i e s . 87 d’entre elles ont 
dra accords avec das firmes dans 
•l'autre pays, 34 exporten t <£rec- 
tement ou ont une représentation 
Gommaroala dans r autre pays. 

Dans 76 % dm ces, note PTO- 
gnoa. l'initiative d'une coopéra- 
tion vient des e nt rep ris es ouest- 
ademandes. Cela peut s'expliquer 
en partie par la relative faiblesse 
•rr France, an comparatoon avec 
la RFA, du secteur des moyennes 
entreprises, qui jouent outre-R hi n 
un rôle capital dans Iss exporta- 
tions. Les ‘ entreprises ouest- 
anemartdee s'intéressant à une 
coopération dans tous les 
domaines, alors que, du côté 
français, cette coopération est 
surtout rech e rchée dans la sao- 
teur de la transformation des 
matières première s , de l'industrie 


électrotechnique et, dans un 
moindre degré, dans le secteur da 
la construction mécanique. Enfin, 
les finnes allemandes sont davan- 
tage prêtes à investir en France 
que le contraire, ce qui pourrait 
être Bé au problème des contrôles 
de sorties de capitaux en France. 
Dm 75 % des cas de coopéra- 
tion, Initiés par des firmes alle- 
mandes, 8 y a prisa da participa- 
tion. contre 40 % è r inverse. 

On recherche un p a rtenaire en 
priorité pour Jacflfter l'accès au 
mar ché du pays voisin (utifisation 
des réseaux de voue et des rela- 
tions commerciales du parte- 
naire). Autres raisons importantes 
citées : la possibilité de propo se r 
des gammes de produits plus 
complètes ou d'éviter les obsta- 
cles co mmer cia ux non tarifaires 
d'un pays à l'autre. La rechercha 
d'une rati on alisation da la produc- 
tion «'intervient que secondaire- 
ment dans la réflexion. Dans le 
domaine de la recherche et du 
développement, les entreprises se 
montrent, de part et d'autre, peu 
enefines à partager, sauf dans le 
cas d'une répartition des tâches 
au sein d'un même groupe, et 
lorsque c ela pe ut permettre de 
profiter d' in c i t ati on s publiques. 

Une natalité 

colbertiste 

Malgré l'importance des 
éch a nge s entre les deux pays, les 
obstacles è une telle coopération 
sont de tailla. En dehors de ta per- 
sistance da nombreuses entraves 
administratives, Prognos note 
tout d’abord un manque de parte- 
naires duponbles en France, à la 
fois en raison de ta fa&fesse du 
secteur des entreprises 
moyennes, mats aussi parce que 
les Français ont longtemps pré- 
féré das accords <f entrepris es ou 
des futions au ràveau nstionaL 

A l'inverse, les entrepreneurs 
ouest-allemands se méfient de la 


mentalité cobartiste française, 
qui leur parafe fimfter la fiberté des 
entreprises en Rance. De nom- 
breux cfichée demeurant profon- 
dément ancrés en RFA. bien qu'ils 
doivent, salon ftognoa. a être 
eanddSrahlemant relativisée a : la 
râla des syntficats en France: la 
difficulté de rations Esar en raison 
de rimpoesibilrté de licencier ; la 
moindre quaEté de l'apparat de 
production français. 

A cela s'ajoutant des raisons 
d'ordre plus psychologiques. Sont 
souvent citées le problème lin- 
guistique et la différence de man- 
tafité. «Bien quU soit souvent 
remarqué, écrit Prognos, que la 
créativité des techniciens français 
se complète bien avec la capacité 
d'organisation prêtée aux entre- 
prises allemandes pour mettre an 
œuvre des projets, les différences 
da style dans le management 
semblent poser certains pro- 
blèmes. Les entreprises françaises 
sont cBrigées d'une manxxa plutôt 
hiérarchique et patriarcale, alors 
que les entreprises allemandes 
préfèrent apparemment un style 
de d irection plus ouvert, a s Cela 
pose de gros problèmes, ajouta 
l’institut, aux entreprises 
moyennes allemandes . spéciale- 
ment i canes qui n'onr pas beau- 
coup cT expérience internatio- 
nale. s 

Si l’on en croit Prognos, le 
bilan de cette coopération, là où 
eQe existe, est pomant encoura- 
geant. Non seulement elle est 
bénéfique sur le plan commercial, 
mate elle permet une a ccél é r ati on 
du développement technologique 
des entreprises, è la fois au 
niveau des produits et des struc- 
tures de production. L'échange da 
technologie et de « management 
know how ». spécialement dans 
le cadre d'investissements 
dracts, augmente, selon Prognos, 
la capacité d'innovation et accé- 
lère l’adaptation des structuras. 

HENRI DE BRESSON. 


Le gouvernement donne la priorité à l’Europe 


(Suite de la promire page.) 

La France, quant à elle, semble 
dis pe r s e r ses efforts sur quantité 
de secteurs et n’ea obtient que de 
faibles avantages (2). En second 
lieu, nos voisins d’ontre-Rhin 
dominent largement la situation 
en Europe de l'Ouest, c'est-à-dire 
à Tégard de pays industrialisés et 
« bons p ay e ur s », étant le premier 
fournisseur pour treize d’entre 
eux et le second pour trois antres 
sur un total de dix-sept pays 
recensés. La France n’est pre- 
mière nulle part. EQe arrive trois 
fois en seconde position, mais 
c’est, curieusement, avec des pays 
Qzmtrqpbes (la RFA, Htalie et la 
Suisse). Franchir une frontière 
serait-il déjà un trop gros effort ? 

Tout se passe comme ai, dans 
leur majorité — ü y a heureuse- 
ment des exceptions, — les expor- 
tâtes» français cherchaient la 
facilité et le gain immédiat plutôt 
que le combat de longue haleine. 
C’est sans doute ce qui les a 
conduits à vouloir développer 
lents échanges avec les pays de 
rOPEP et ceux es voie de déve- 
loppement Ces deux zones repré- 
sentent maintenant 23,1 % de 
leurs débouchés contre 14 % pour 
ks exportateurs ooest-fiDemands. 

Le retournement de conjonc- 
ture — baisse des prix du pét r ole, 
endettement des pays en voie de 
développement — a raréfié la 
demande en provenance de ces 
zones géographiques, ce qui a, en 
proportion, beaucoup plus péna- 
lisé la France que l'Allemagne 
occidentale- Facüité encore, ceSe 
qui a consisté à tenter de profiter 
d'un dollar fort pour vendre aux 
Etats-Unis n'importe quelle mar- 
chandise, souvent dans slmporte 


quelles conditions. S'implanter 

requiert plus d’effort (3). 

En engageant les industriels à 
se tourner vers le marché euro- 
péen, M. Michel Noir prend une 
initiative plus courageuse et cer- 
tainement plus satisfaisante pour 
Pavenir. La France n’est certes 
pas absente de ce marché 
puisqu'elle y réalise 50 % de ses 
échanges. Mais c’est de cette zone 
aussi que proviennent 80 % de sot 
déficit. L’ Allemagne fédérale 
entre pour moitié dans ce résultat 
négatif, en raison principalement 
des produits manufacturés dont le 
déficit pourrait atteindre 46 mil- 
liards de francs en 1986. 


UKCoejoactare 

favorable 

ü n’en a pas toujours été ainsi. 
Jusqu’en 1965, les échanges 
industriels entre les deux pays 
sont restés équilibrés. Os n’ont 
commencé à se dégrader qu'à par- 
tir de ce moment, la situation 
s’aggravant particulièrement dès 
k premier choc pétrolier de 1973. 
« La situation de la France par 
rapport à la RFA ne fait que 
refléter la mauvaise répartition 
de l’effort entre en tr eprises et 
ménages à la suite de deux chocs 
pétroliers, sau&gnc-tron au minis- 
tère du commerce extérieur. Les 
entreprises ont vu leurs comptes 
se dégrader pendant dix ans, fai- 
sant ainsi les frais du maintien 
du pouvoir d’achat des 
ménages. » 

Analyse coït fois répétée dont 
S convient maintenant de tirer les 
conclusions. D’autant que, depuis 
1983, le gouvernement s’est 
employé à rétablir ce déséquilibre 


et qne les entreprises ont retrouvé, 
fin 1985, une situation compara- 
ble à celle qu’elles connaissaient 
avant le second choc pétrolier. Le 
moment paraît d’autant plus 
opportun qne P Allemagne connaît 
actuellement une conjoncture par- 
ticulièrement favorable à la 
France : la demande intérieure se 
redresse fortement (+ 5,5 % an 
deuxième trimestre 1986 par rap- 
port au deuxième trimestre 
1985), la croissance reste soute- 
nue et le mark se tient au plus 
haut dans le système monétaire 
européen. Trois facteurs qui 
conditionnent d'ordinaire k dévo- 
topppement de nos exportations 
outre-Rhin. Ces facteurs joutent- 
ils encore ? Les résultats du mas 
de septembre semblent mont r er 
que l'industrie française n’est plus 
du tout en mesure de résister à la 
moindre relance de la demande 
intérieure, ce que l’Allemagne, an 
contraire, réalise parfaitement. 

FRANÇOIS SMON. 


(2) Economie et statistique, jan- 
vier 1986 (le Monde du 6 lévrier). 

(3) le Monde du 29 juflkft. 


La Bourse 
c’est ma vie. 


La Bouse sur MiniteL L'évolution 
de votre portefeuille personnel 
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Affaires 



La cession d’une filiale de Renault toujours illégale 

Quand l’Etat empêche 
la privatisation... 


Les Français ont toujours eu 
un goût prononcé pour les 
irnbras&os jurkfiœ-pofitiques. Ds 
le démontrent raie nouvelle fois 
en matière de privatisation. 
Alors que (es milieux bancaires 
et financiers ne brassent que du 
retour imminent au privé de la 
compagne Saint-Gobain, me 
soixantaine de sociétés ou 
d“ activités qui. elles, ont bel et 
bien quitté le secteur public 
depuis 1982. attendent tou- 
jours de voir leur dénationalisa- 
tion recomue. 

La cession de ces actifs — 
comme par exemple, (a Compa- 
gnie des lampes cédée par 
Thomson à Philips, la division 
colorants de PCUK rachetée par 
la britannique ICI. la venta de 
Renix (électronique automobile) 
par Renault à l'américain Ban- 
duc... — s'est en effet réalisée 
dans la plus parfait fllégalité, 
due à r absence de la loi dite da 
« respiration du secteur 
pubScM. Cette législation, que 
les socialistes ont «omis a 
d'instituer, après la nationalisa- 
tion. devait permettre aux 
ent r epris e s publiques de vendre 
des activités aussi facilement 
qu'elles en achetaient. 

Le gouvernement de 
M. Chirac dans son projet 
d'ordonnance avait prévu une 
déposition qui validait a poste- 
riori ces cessions illégales. On 
sait ce q'il advint da ce projet 
d'ordonnance. Métamorphosé 
en projet de loi par le refus de 
M. Mitterrand de signer r ordon- 
nance, le texte perdit au pas- 
sage ladfte dis po si t i on. Certains 


virent là la mani fe s tati on d'un 
mouvement d'humeur de la pan 
da M. Balladur, ministre de 
l'économie, qui agacé par P atti- 
tude présidentielle, aurait 
exercé par ce biais des repré- 
sailles du genre e Vous ne 
signez pas mon ordonnance, je 
ne légalise pas vos cessions ». 


Filiales de Faméricain Pillsbury , 

Grmgoîre-Brossard, Géant vert et Burger King 

constituent un nouveau groupé alimentaire 


^ poids des 


j» 

.-cria,» I* 

ai»"* 1 


Un nouveau groupe agro- 
aümcntairc est né, sous le nom de 
Pilstral : 14 milliar d de francs de 
chiffre d'affaires, 2000 personnes, 
9 sociétés, 11 nsises. Ce nouvel hol- 
ding rassemble les filiales fran- 
çaises, beiges et espagnoles du 
groupe américain FîUsbmy (6 mil- 
liards de dollars de chiffre 
d'affaires). Les activités indus- 
trielles sont regroupées en trois 
pâles r les produits à base de farine, 
les légumes haut de gamme, la 
restauration rapide. 

Tout d'abord, trois sociétés consti- 
tuent le pôle des produits à base de 
farine, avec un chiffre d'affaires de 
950 fnîjliftix de francs : Gringoire- 
Brossard, numéro un du gâteau et de 
la pâtisserie industrielle en Europe ; 
PQstral Belginrq, qui réunit trois 
affaires familiales (Desobry, acquis 
en 1980, Borne en 1984 et Brock- 
müTu en juin 1986) ; Vinchon- 
Jean nette, repris également par 
Gringoire-Brossard en juin 1986, 
numéro un en France de la made- 
leine et des petits cakes. 

Ensuite, Géant vert, numéro un 
européen du maïs doux (250 mO- 
lioos de francs de chiffre d'affaires). 


L'affaire serait risible si elle 
ne mettait en jeu des entre- 
prises et, avec eJles, des 
emplois. Pour une des cessions 

en p articuler (Renix), le pro- 
blème commence à se faire sen- 
tir de façon cruciale. Cédée en 
1985 par Renault, Renix a 
besoin d'une substantielle aug- 
mentation de capital sans 
laquelle elle est virtuellement en 
dépflt de bSan. Or, en rétat juri- 
dique actuel, son nouveau pro- 
priétaire, Bendix, ne peut procé- 
der à cette augmentation. 
L'Américain atend donc avec 
quelque impatience l'acte de 
validation da cette acquisition, 
qui intéresse neuf cents emplois 
à Toulouse. Certains cabinets 
mîntstériete commencent à être 
conscients du problèmes Reste 
à obtenir de M. Balladur qu'il 
inclue c&scrètement cet acte 
dans un < DDOF > — une race 
de textes de loi fourre-tout por- 
tant c diverses dispositions 
d’ordre économique et finan- 
ciers. Sans doute une question 
de temps. Mais dira-t-on jamais 
assez combien politique et 
industrie font mauvais 
ménage ? 


qui cannnati t&e la production de 
k SERETRAM, société créée en 
joint vs mure entre KQsbury et la 
Coopérative de Fan, constitue avec 
Chistu, société espagnole acquise en 
septembre dernier, numéro an des' 
asperges fraîches et des conserves 
(140 millions de francs de chiffre 
d’affaires), le rôle des Légumes haut 
de gamine. PQstral vise pour ce rôle, 
d'ici quatre à cinq ans un volume 
d’activités de 2 à 14 milliard de 
francs, en n’exdoant pas des incur- 
sions dans le surgelé. 

Burger Kîng enfin, chaîne de 
restauration rapide . forte de huit 
enseignes, et de dix à la fin de cette 
année (avec un chiffre d'affaires de 
250 mfffions de Bancs) que Burger 
King Corp. filiale de PEDstrmy, vient 
de reprendre à la société SGGMD 
de MM. Gilbert et Francis Gros» 
qui l'exploitaient en franchise. Avec 
cette acquisition, Pülsbury entend 
accroître 1a pré s en ce de cette chaîne 
en dehors des Etats-Unis. Sur le 
plan opérationnel, les restaurants 
français dépendent dn siège de Ber- 
ger King Carp. à Miami, mais sont 
rattachés à PQstral au plan juridique 
et financier. ' 


Les quatre acquisitions récentes 
(Burger King en France, Chiste, 
Yinchon- Jeannette et Broctanans) 
dont le prix n'a pas été révél e, son t 
fi nancées par ties prêts à ioing terme 
de Pffisbtny à Pilstral, à un taux 
inférieur à celui dn marché moné- 
taire français, qui ont l'avantage 
d'être considérés comme des qoaâ- 
fonds p rop re s. Ce mode, de finance- 
ment illustre 1a stratégie poursuivie 
depuis 1977 par M Victor Scbener. 
PDG de*Gringoire-Brossard et non- 
veau président dé- Pilstral, qui 
consiste à accroître scs parts de mar^ 
ché et ses résultats pour financer ‘ 
une croissance externe, facilitée pet 
la confiance de PSDsbuiy . 


réquipe des dirigeants de Kktral, 3 
n’y a pas <f Américain. 

En fait, la constitution de ce 
groupe fiançais, contrôlé par^rae 

multinationaje.éri une retombée des 

batailles cpn agitent l'industrie agro- 
alimentai re mondiale-. PiOsbuiy - 
reste indépendant maie n'est pas 
pins à l'abri que d’autres «Tune OPA 
sauvage, encore ■ qu*g s'emploie â 
s'es p rotége r . Dans le même tempo, 
le groupe américain mise . sur 
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r Europe (quatorze acquisitions 

depuis 1980) pour son développe- 
ment. Pour tes entités françaises, la 
constitu tion d’un groupe sous com- 
mandement unique, outre Les svtn- 
n jm friK-tiren H», n'évite pas les 
surprises et les reprises, procure des 

moyens de défense plus larges. 

M. Victor Scherrer n'exclut pas, 
sans fixer d'échéance, d'élargir » 
liberté de manœuvre par mie entrée 
de FSbtrâLsiir le second marché. 
L’idée- n’a pas rencontré d'objection 
chez Fflbmny. Ainsi la redistribu- 
tion des castes dans l’agro- 
alim en taire s'accompagne-t-elle 
(Tune divecnfication des cosoparfo- 
ments des muhinatio n aL e s. ... 


Volonté 

de fraadsatioa 


L’invention <Tune nouvelle raison 
sociale sans signification exacte, 
PüstraL n’est pas une coquetterie. 
raie marque la volonté de francisa- 
tion et d'autonomie des dirigeants 
français et belges du groupe, accep- 
tée par ks patrons de PQlsbmy à 
MEoêapohs. Fait s ig nific a t i f : da» 
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Les élections au CNPF - 

Le poids des petits patrons 


Les lumières do bureau de 
M. Zervudadri, secrétaire généra) 
dn CNPF, sont restées allumées tard 
dans la nuit du mer c re di 15 au jeudi 
16 octob re. C elui-ci devait attendre 
que (T éventuels candidats à h sno- 
cession de-M- Yvon Qattaz & la tfite 
de l’orgamsadcn patronale - outre 
MM. YvtmLCbotàrd et François 
Périgot. — fassent connaître leurs 
intentions. En vain. Seuls l’ancien 
vice-présîdeait et l’actuel président 
de rinstitnt de P arti épris e entreront 
dan Tarène. Cest le comité statu- 
taire, composé de sept membres 
(sorte de conseil des sages dn 
CNPF) qui e n térinera les candida- 
tures. 

Le 17 novembre, le conseil exécu- 
tif, qui, avec ses trente-cmq mem- 
bres, joue Je tôle d’un conseil des 
ministr es du patronat, émettra un 
avis sar les candidatures qui hri 
seront soumises. Selon la traditioti, 
par un vote & bulletin secret, il trans- 
mettra à rassemblée générale (cinq 
cent soixante-cinq personnes) cet 
avis et sa préférence, mais ce sera à 
ette «Tflire le président en tonte sou- 
veraineté. 

Le 17. décembre, rassemblée 
générale doit désigner le président à 
la majorité absolue et le nombre de 
tours de scrutin n’est pas lîmftA Si 
réfection n’est pas acquise an pre- 
mier tour, lés candidatures pour les 
votes suivants sont déposées sans 
condmons de délai, c'est-à-dire qu'il 
est possible qu’un homme de der- 
nière min ute apparaisse et soumette 

son nom aux suffrages des patrons. 

Le futur président serra fin pour 
cinq ans, son mandat pouvant être 
renouvelé pour trois années à Tissus 
d’une procédure exceptionnelle 
(majorité des deux tiers). Sitôt élu, 

D réunira 1e conseil exécutif et dési- 
gnera scs vice-présidents. 

Le teams dn su spense commence 
donc Péngot ? Cbotard ? Selon des 
sources dunes de foi, M. Périgot, 
qui apparaît m^m ui un conciliateur, 
un pacificateur, et mi rassembieur. 


disposerait aujourd'hui an conseil 
exécutif «Finie large majorité (an 
moins vingt membres). En revan- 
che, parmi les cinq cent soixante- 
cinq membres de rassemblée géné- 
rale, qui représentent le patronat de 
la « France profonde», les sondnges 
apparaissent plus aléatoires. 

Une . inconnue réside dans ratti* 
tude qu’adoptera M- René Bemas- 
com, membre dn cons e il exécutif et 
président de la Confédération géué- 
. rate des PME. JD a écrit , aux deux 
j yftwiAiattf ]) leur dema n dant com- 
ment ils concevaient les relations 
entre le CNPF et la C&PME, celle- 
ci revendiquant sa paît de représen- 
tativité dn monde patronal dans sa 
diversité. Il leur a demandé aussi de 
remettre en placé lé comité de liai- 
son et de coordination entre le 
. CNPF et la CG-PME qui existait 
jusqu’en 1981. 

M. Cbotard, tutoyant M. Beraas- 
com et le qualifiant de « cher ami », 
ha a répondu dans nne tetire chaleo- 
reuse qu’il était d’accord pour créer 
« structurellement les conditions 
. d'une coordination destinée à unir 
la CG-FME et le CNPF dans les 
combats communs que nous avons à 
mater ». 

M. François Pérîgot, lui, a fut 
savoir le 15 octobre à M. Bernas- 
com, an moment même oft la CG- 
PME réunissait son c omit é direc- 
teur, qu’il, lui •donnait- son 
assentiment pour réanimer le 
comité informel entre le CNPF et la 
CG-PME, dont le président Ceyrac 
[prédécesseur de M. Gattaz] m'a dit 
le rôle constructif ». 

• Au-delà de Fqffirmation de la 
personnalité propre à chaque orga- 
nisation, il y a une solidarité forte 
et durable qu’il me. plairait de 
comporter si mes pairs m’appelaient 
à présider aux destinées du 
CNPF », conclut M. PérigoL Nom- 
breux, les petits patrons feront-ils 
pencher la balance T 

FRANÇOIS OROSmCHARD. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

CAISSE NAT10NAIXDE 1/ÉNERGE 


ÉLECTRICITÉ DE FRANCE .. 

Obligations 10.60 % («-6,25 X) novembre 1967 
Les intérêts courus dH 10 novembre 1985 an 9 n ov e m b re 1986 sur les 
dons ÉLECTRICITÉ OB FRANCE 10.60% fcx^25 %) novembre 1967 seront 
payables. à iferdr da Té n ove mb re 1986, à nivon de 38,-16 F per titre de 400 F 
revninii^ OCRDdÜnO âfiUudlCOBBOt dli ^OOB^pOtt v 19 nu estampillage, dn certificat nonü- 
uatif, après vue retenue i la sonne donréat droit i un avoir fiscal de 4)24 F 
(montant global :42,40F). \ - ■; ■ 

E» cas <f option pour te régime «te pg fl èvemeot <Tunp&t forfaitaire» le comp te- 
ment de prélèvement libératoire sera do 635 F auquel s’ajoutera la retenue de 1 % 
calculée sur intérêt brut confonaCroentAlaloi des finances pour 1984, soit 0*42 F 
faisant raoortir en net àc 31^39 F. Çetté tctsuac ne coneeme pas las personnes 
visées as 1H de ranide 125 A du codsjfia&al des impéts. 

Copiés som rappelées b* a nt é rieur s: 

Amortissement 1972 — série «D» « Amortissement 1982 — séries «B* 
et «E-. 

Amorti sse me nt 1977 — série « C ». 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE >- Ob U g a tiona 8 X octobra 1972 
Les in térê ts co ura» du 10 novembre 1985 sa 9 novembre 1986. sur les obliga- 
tions ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 8 % octobre 1972 seront payables, 8 partir du 
] 0 novembre 1986 Axaïsoo de 72 F par titre de l QpOFnominal, contre détacbesncat 
du iTCTi pwi O 1 14 ns estampillage dn owrifict: nàniwtMittf, après une retenue à 'b 
source donnant droit à on avoir fiscal de 8 F (tannant global : 80 F). 

Es cas d’option pour to iègnne du prSèvemont «Fîmpflc forfaitaire, le conçtt- 
ment de prâèvwnent Sbératoirc Scia de 11,99 F anqwJ Ajoutent la retenue de 1 % 
calculée sur riwéièt brut oaafannémem.4 fi loi des finances pour 1984, sort 0^0 F 
faisant ressentir an net de 59,21 F. Cette retenue né concerne pas les pe r sonne s 
visées au III de IYtrticfe.125 A dn code général des impôts. 

ÉLECTRICITÉ DE HIANCE — OURgatkms IIJO X novnmbr* 1974 
Les intérêts courus du 24 novembre 1985 an 23 novembre 1986 sur ksobEgt- 
tions ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 1U0% novembre 1974 seront paya*** * 
parti; du 24 novembre -1986 à raison de I0L» F par titre de 1 000 F no mmai, 
mot» détachement do coupon n* 12 cn.cstampafage du certificat nomm a nf , 
une retenue A h source dormant droit k bu «voir fiscal de 1 L30 F (montant •» 

113 ^ cas d’option pour te régime du pre&rement forteïtaïrc; .le cmoMeame de 
■i. rpu. iiirnT liMratwr® de 16.94 F saque! s'ajoutera la retenne de 1 % calculée sur 
t&bSÜSSSdSstt à la teTto Gumpov 1984. soft 141' f ftteret 
re«ortir m net de 83,63 F. Oeae rete nne ne concerne pas k* personnes visées aaHl 
de l'article 125 A dn code général des impota. 

ÉLECTRICrrÉ DE FRANCE - Obligation* 16,30 X octobre 1982 
Les intérêts courus du 8 novembre 1985 an 7 novembre 1986 sortes obfigitiQDS 
Pi p.C^WCTtI DEFIANCE 16 ^ 0 % octobre 1982 snont paya ble*, à 

1986 7B3^»JF p<ur titre de S 000 F nomiiml, caantre «Sritstfbe- 

4 on estampillage dacerrificH nûnnoatit «près une morne à la 

s SSSSS^SmiSsst 

rarticte 125 du code^ général^ à* mtpfits. 

CAISSE NATIONALE DE L’ÉNERGIE 
Ovations 1230 % octobre» 1984 
I — meras dn 5 novembre 1985 an 4 novembre 1986 tar ks obtigsbom 

c«— *™^R2ïS3S^SS 5 s SÔ’rïïS^ 

«tasES.-T*»^ ■“ <*““ 



aL après use retenue 

tant aîobal :429,08 F) 

TJÏZ*» 
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SIEMENS 


AUTOMATISATION : 


Siemens participe au confort et à 
la sécurité des passagers du RER. 


Les roues de tous les trains, tramways, 
métros qui parcourent des milliers de 
kilomètres au contact des rails s’usent 
Celles du RER n’échappent pas à 
cette fatalité. 

Les phénomènes d’écrouissage, de 
formation de criques, 
altèrent progressivement la qualité du 
profil et de la bande de roulement qui 
est déterminante pour le confort et la 
sécurité des passagers. 

Pour reprofiler les roues du RER, dans 
les meilleures conditions, la RATP a 
réalisé à Massy-Palaiseau une 
importante installation qui réalise ce 
travail sans démontage des essieux. 

Le train arrive sur une voie équipée 
d’un tour en fosse de la Société 


SCULFORT, chaque boggie repose sur 
des galets mis en rotation et les deux 
roues d’un essieu sont reprofilées en 
même temps. 

Cette installation est pilotée par une 
commande numérique SINUMERIK 
System 3 et par un automate 
programmable SIMATIC S5 fournis par 
Siemens SA 

Siemens, T constructeur mondial de 
commandes numériques, a déjà livré 
plus de 13.000 SINUMERIK System 3 
dans le monde entier. 

Siemens en France : 3.000 personnes 
20 agences - 3 usines - 2,2 milliards 
de F de CA dont 16 %à l’export - 
1,3 milliard de F d’achats à des 
firmes françaises. 



S Siemens, 

l’électronique au quotidien. 
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CRÉATION DE BRED 
INTERNATIONAL 


La BRED enrichit sa gamme de pro- 
duits de placement par la création d’une 
nouvelle SICAV en v&lcon internatio- 
nales. 

BRED International, au capital ini- 
tiai de 50 millions de francs, sera inves- 
tie essentielle ment en valeurs étrangères 
de toute nature, les investissements 
étant effectués eu fonction des opportu- 
nités des marchés. 

La gestion, orientée vers la valorisa- 
tion du capital, utilisera ks techniques 
modernes d'évaluation et notamment 
celle du délai de recouvrement (DR). 

Le DR permet d’appréhender de ma- 
nière synthétique les facteurs fondamen- 
taux conditionnant révolution des cours 
d’une action (PER, taux de croissance 
attendu des bénéfices, degré de risque 
propre à la valeur, taux d'intérêt sur le 
marché obligataire), ce qui rend Ira 
comparaisons (dns signi- 

ficatives. 

Droit d’entrée par tranches en fonc- 
tion du montant de la souscription, de 
2 % jusqu'à 200 000 francs inclus, à 1 % 
au-delà de 1 000 000 de fraocs. 

Pas de droit d’entrée du 7 octobre 
(date d’ouverture au public) au S no- 
vembre. 


Dnïâoa da titre 
et attribution gratuite 

Compte tenu du niveau des cours de 
Bonne des actions Darty. le directoire a 
l’intention, pour faciliter Ira négocia- 
tions, de procéder à deux opérations 
aboutissant à réduire la valeur unitaire 
des titres. A cet effet : 

- D proposera à une assemblée géné- 
rale e xtrao rdinaire des actio n naires, 
convoquée le 18 nove m b re 1986. la divi- 
sion des actions par la réduction du no- 
minal de 20 Fà 10 F; 

- n a décidé, sons réserve de rappro- 
batioo de la résolution proposée, l'attri- 
bution gratuite sur la base de quatre ac- 
tions nouvelles pour une action 
ancienne; 

A la suite de ces deux opérations. Ira 
actionnaires détiendront, pour chaque 
action actuelle possédée, dix actions 
nouvelles, ordinaires ou ft dividende 
prioritaire selon le cas. 

Dividende prioritaire 

De par les règles de fixation du divi- 
dende prioritaire, le pro p riétaire d'une 
action actuelle de valeur nominale de 
20 F donnent droit à un dividende prio- 
ritaire de 7 F possédera à la sorte des 
deux opérations décrites ci-dessus, dix 
titres dont le dividende prioritaire sera 
de 3,50 F par action. 

Pour illustrer l'incidence des opéra- 
tions sur la rémunération totale des ac- 
tions à dividende prioritaire, et dans 
l'hypothèse, que l'an peut juger très 
conservatrice dans l'état actuel des 
choses, d'un maintien du superdividende 
global pour r exercice 1986-1987, le pro- 
priétaire d’une action ancienne à divi- 
dende prioritaire détenant akns dix ac- 
tions nouvelles percevrait un dividende, 
avant avoir fiscal, de 70 F au lieu de 
52 F. soit une augmentation de 55 56. 

Droit de rote double 

Le directoire proposera également à 
rassemblée générale extraordinaire une 
résolution qui vise à porter de deux à 
cinq ans le dflai de détention des actions 
sous la forme nominative pour bénéfi- 
cier du droit de vote double. Ce nouveau 
délai ne serait applicable qu’aux inscrip- 
tions nominatives postérieures à la déci- 
sion de rassemblée générale extraordi- 
naire. 
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CAISSE NATIONALEDE 1/ÉNERGIE 

&ECTRKHTÉ DE FRANCE - Obligations 14£0 % octobre 1983 
La intérêts coures du 16 novembre 1985 au 15 novembre 1986 sur ks ob&ga- 
tüns Électricité de France 14,20 % octobre 1983 seront payables, à partir du 16 no- 
vembre 1986, à raison de 639 F par titre de 5 000 F D omin a i , après use retenue à la 
source dmmant droit à nn avoir fiscal de 71 F ( m on t a n t global ; 710 F). " 

En cas d'option pour le régime du piétèvemcnt d’impôt forfaitaire, fe mmptfc . 
ment de prélèvement libératoire sera de 1 06,45 %F, auquel s’ajoutera la retenue de 
1 % sur l'intérêt brut conformément à la ks de finança pour 1984. sait 

7,10 F fofapw* ressortir un net de 525,45 F. Cette retenue ne concerne pas ks per- 
sama vïséra au III de l'article 125 A du Code général da impôts. 

- Taux révisable, soit 1133 % pour 1988. 

Les intérêts courus du 16 nov em bre 1985 an 15 novembre 2986 sur les bb&ga- 
tj q n y Electricité de France à taux révisable octobre 1983 seront payables, à partir du 
16 nove m bre 1986, à raison de S323S F par titre de 5 000 F nominal, après une 
retenue & la source damant drcàt i un avoir fiscal de 59,15 F (montant global ; 
59140 F). 


meot de prâèvcmen t libératoire sera de 88^9 F, auquel s’ajoutera la retenue de 1 % 
entcnié c sur l'intérêt tout conformément à la loi de finança pour 1984, soit 5.91 F 
forant ressortir un net de 437,75 F. Cette retenue ne concerne pu la p er s onn e s 
visées au HL de Tartide 125 A du Code général dra impôts. 

11 rat rappelé que, en application de l’article 94-2 de la kn n*81-1160 du 
30 décembre 1981 et du décret n° 83-359 du 2 mai 1983 rdatif an régime des va- 
leura mobilières, les deux emprunte ci-dessus mentionn és ne sont pas matérialisés 
par la création de titres ; en conséquence, le montant des intérêts sera porté au crédit 
rtn da bénéficiaire chez l'intermédiaire habilité dwM par fati. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 16.50 % octobre 1962 
Les intérêts courus dn 8 novembre 1985 au 7 novembre 1986 sur les obligations 1 
Électricité de France 1640 % octobre 1982 seront payables, à parts- du 8 novembre 
1986, ft raison de 74240 F par titre de 5 000 F nominal, con tre dé ta ch emen t du 
coopta tr4 ou estampillage du certificat nominatif, après une retenue ft la source 
dormant droit ft un avoir fiscal de 82,50 F ( montant global : 825 F). 

En cas cfoptian pour le régime du prélèvement d’impôt forfaitaire, le complé- 
ment de prél è vem ent libératoire sera de 123,70 F auquel s’ajoutera la retenue de 
1 % nmiemV», su r l'intérêt brut conformément ft la loi de finances pour 1984, soit 
845 F ressortir un net de 61045 F. Cette retenue ne concerne pas ks per- 
sonnes visées an m de farticle 125 A du Code général des impôts. 


Le «— «I i Tad ininî o- i a tim (Je Rail 

Investissement s’est réuni k 9 octobre 
1986 sous b pré siden c e de M- Gantier 
en vue d’examiner bt situation de k so- 
ciété au 30 juin 1986. 

Il a tant d’abord rends hommage ft 
M. Bes de Betc, censeur, décédé en juil- 
let 1986, qui avait apporté son concours 
au conseil, depuis la création de la so- 
ciété. 

Le capital social a été porté ft 
Z77 545 SK10 F ds£Ïît de la souscription 
de 37 581 action Téaervéa aux potions 
debout 1984. 

Les engagements nouveaux du semes- 
tre ont atteint 219 millions de francs 
co nt re 131 maiwm« de francs l'année 
précéd ente , se xésartimm en 21 opéra- 
tions de crédit-bas pour 126 miUioos de 
francs et en 8 opérations de location 
simple pour 93 naffioos de francs. Les 
w i( i ym nilç ' brBIS 3,4 util- 

lianis de francs, et ce oomntc tenu de 
quelques levées d’options ft échéance de 
contrats de crédit-bail et de réd u c tion 
de budgets. - ' 

Les recettes locatives se sont élevées ft 
277 mflbocs de francs en progr es si on de 
5,7 % snr celles de la période cotxespcn- 
dantedel985. 

Le résultat dn semestre est en aug- 
mentation de plus de 10 % par ra pp or t ft 
celui de la même période de Tannée pré- 
cédente, ce qui p ennet d'espérer une 
majoration dn » f^i»Vi| yi« devant bénéfi- 
cier ft un nombre accru d’actions. 
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COMPAGNIE ELECTRO-FINANÇIÈRE 

RÉSULTAT COURANT AVANT IMPÔT EN AUGMENTATION DE 55% 


O 

u 


La conseil cTadmijiistratios s’est rfuri le 8 octobre 1985, sons la priodmet de 
M. Philippe Dargenton, pour procéder à l'examen des co mp tes de Peag d ca 1985- 
1986. 

Le résaftef des opérations connûtes, calcolé conformément aux dispositions <ftn 
plan comptable, s’élève, avant impôt, à 88 138 000 francs, en angmcntatioB de 55% par 
rapport an chiffre correspondant de Pexercice précédent (56 912 OOO fracs). . 

Les opérations exceptionnelles ont dégagé, avant impôt, an résultat de 
63 761 000 francs. 

Après an impôt de 21 206 000 firmes (doit 8 443 000 francs d'impôt Ser ks ptas- - 
▼aines à long terme), le bénéfice net de l’exercice ressort à 130 693 000 francs. 

D son proposé à rassenriiSée générale aprèa dotation de 749000 francs à b 
réserve légale, ainsi portée à son ftieâi, et affectation de 41 878 000 francs à b r éser v e 
spéciale de pbs-valnes long terme, de lépeitii aax actions nne sonne globale de 
63992 000 francs, contre 44 749 000 francs an titre de Texercice 1984-1985. • 

Le dfrideade correspondant serait de 3240 francs par action, contre 31*50 francs 
pour Pexercice précédait. D s’y ajouterait sa avoir fiscal de 1^25 francs. Le itnai 
global serait ainsi de 48;75 francs. 

En application des articles 351 et 353 nonveaax de b loi da 24 juillet 1986, fl ser* 
proposé aax actionnaires qui le soohafteraient d’opter poar b patentent dn dividende en 
actions de h compare. 

Le dëbi d’option serait de trois semaine» i compter de b date de 
rassemblé e, coavoqnéc ponr le 26 no v em b re prochab. ‘ mai 

Le conseil a enfin co ns taté qne Pangmentatioa de capital en espèces MDR 
résiliée ta fia d’exercice s’est e fÜ Ktaée dans des rond! flou pu llmoipiiuf -Si 

à uoaveao de b fidélité de ses actionnaires. ,ClGIE 


PARIS, 15 octobre l l NEW-YORK, ««kbit 


Titres gérés ou en dépôts : 
Il milliards de F. 


La Banque du Marais est une banque d'affaires privée 
spécialisée dans l’ingénierie financière et la gestion de 
patrimoine. Elle offre à sa clientèle une gamme complète de 
produits financiers performants. Par exemple : 

- Pyramides Sicav (court terme) : + 19 W 

- Pyramides Gestion (F.C.P. diversifié) : 4- 33 % * 

L’ensemble des Sicav et F.CJP. de la Banque du Marais 
dépasse aujourd’hui 3 milliards de francs. 

' Progression annualisée depuis la création. 

A Banque du Marais f ~— ] 

'^5$^ Redécouvrez la banque privée. 


Sévère correction - 1,7 % 

La Borne de Pnto * connu k 
15 octoteouM obéra correction, qw 
beaucoup attendaient a est vrai 
depufii plusieurs jour*. Au oorar da 
doctw final; rtpdfcneur dé eéena 
pensait 1,7 %. ai séance du mu*»". 
ira nouvelle par» du : *y*#mB-tnfaf- 
rrwtjqi» îrilèfdMt de' mamrar le 
raftfi. 

Autour de ta cortxêfie, on attrïxirit 

eatm biilign i la tfbs mauvaise oriw- 
tatkm du marché obfigatara. Le» 
signes dan redémarrage de l'Inflation 
an France (■» 0.4 96 en a yareto et le 
redressement dea prix pétrafiai* ont 
convaincu hé opérateur* que la 
période dr bâtera des taux avait pris 
fia L'smpnenttdon de 04 % dss pris 
«i ADemegneet sn Sui sse, . c o nun s fe 
hausse du taux eTîiiue vnriUrai de la 
Banque ' (fAnÿaan* la veMa, nt 
conforté os eentknent. . 

Pâmé Je* «rieurs qui pv r ds fc nt du 
terrain, on notait la CNt B o u sraf IJri a f 
(- 6,8 96). B ongrian. VIC et Thom- 
son, de même que Matra et Lsfarqe. 
En' hausse figuraient Framageris Bal, 
Talcs. Fecom et Pernod. La cotation 
du titra Rvas-U»# reprendre la 
17 octobre. 

De l'avis des observateurs, la spé- 
cutation a mpft fia it- le mouvement da 
recui aimi que 4s* ventes ds prdfra- 


g Ms. Las à v u e ti s n a t s v étrangers 
restaient dans la neutralité. 

Sur la ma rché utdustaê e, on ne 
croyait dkldénwit plus en rien et 
surtout pas . en uns totem des taux. 
La MA71F. sur la txj t iuai ft éch éan ce 
juin 1987. periter8.64 %. à 107,46- 
Certrins craignaient mémo que les 
taux amoicent tomtflt un mouwnoant 
A la haussa. 


L* tendance s’est nettement ïa£~ 
Ternie ks 15 octobre! New-York 


avoir évolue moderé- 
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NapoMon : 636 F (— 1 F}. 
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Lingot : 88 350 E(— 1 8BO PL- 


CHANGES ’ ’ ’ 


Dollar : 

stable à 6,4660 F = ~ 
Su- des maniiés des changes 
plus calmes, le doRar est resté 
stable après un fléctnssamqnr InK 
tW. La peur . dune intervention 
das benq usa centrales euro- 
péennes rend prudent» les opéra- 
tauis In ter n at i o nau x, qui pensent, 
toutefois, que la dollar va conti- 
nuer ft baiesertamamant. - • 
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MATIF. 

Notionnel 10%. — Cotation en pourcent») 

* ' Nombre de contrats : 19 841 


dn 15 octobre 


Déc. 86 I Msn 87 I Juin 87 
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AUTOUR DE LA CORBEILLE 


DARTY: DIVISION DU 
TITRE ET ATTRIBUTION 
GRATUITE. - Compte tan dn 
niveau des - court atteints par 
Vactkm Dtuty (4030 F le 15 octo- 
bre), le directoire a rrntentien de 
réduire la valeur unitaire du titre, 
afin de fbcQitêr ks- n^ooatîooB, 
par deux opérations. Il proposera 
'aux actionnaires k dîvxrürô des 
actions par la réduction dn nomi- 
nsl de 20 F ft 10 F. Il a en outre 
décidé, sous réserve de TapprOba- 
rîon de la résolution proposée,' 
l’attribution gratuite snr k base 


de quatre actions nouvelles pour 
nue actk» ancienne 

LABO INDUSTRIE : 
HAUSSE DU CHIFFRE 
'D'AFFAIRES. - Le chiffre 
d'affaires semestriel de Labo 
. industrie a progressé de 7 % sur 
k période correspondante de 1985. 
Le résultat avant impOt et psitici- 
pation au 30 juin 1986 atteignait 
7 35634642 F, eu nette pro^ra- 
sion par rapport au chiffre corres- 
pondant de 1985, lequel était' 
anormalement bas (en baisse de 
50 % sur criai de 1984). 


LE MARCHÉ IWTERBANCAHtE DES DEVISES 
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OCTOBRE 86 


HST AUTO 

9 petites 
qui défient 
les grosses. 


La Bourse 
c'est ma vie 


La Bourse sur Minitel. 

L’ évolution de votre portefeuille personnel 
au jour ie jour. 


fiTe Mmit surMnïtel 
1 36.15 tapez : LERTONDE 


LE MINITEL A TROUVE A QUI PARLER. 
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TAUX DES EUROMONNAIES 
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ÉTRANGER 

POLITIQUE 

SOCIÉTÉ 

— 

CULTURE 

ÉCONOMIE 

SERVICES 

3 L'attentat à Jérusalem. 

4 La prochaine visite à Paris du 
chef de l'UNITA soulève de 
vives protestations. 

5 RFA : renforcement de la lutte 
contre le terrorisme. 

6 Philippines : le projet de 
constitution sera soumis è 
référendum en janvier 1987. 

8 La discussion budgétaire à 
l'Assemblée nationale. 

- La préparation du congrès du 
CDS. 

9 Le voyage du premier ministre 
dans l’océan Indien. 

DÉBATS 

11 Condamnation du directeur du 
Nouvel Observateur et de 
M* Terqvem. 

- L'affaire du Carrefour du déve- 
loppement. 

29 Sports : te choix des vides 
olympiques. 

30 Education : des remèdes pour 
la dyslexie. 

14 Une oeuvre de Betsy Joias 
sauvée par le Festival 

. d'Angers. 

- Xenakis. Chopin et Scriabme à 
l'Orchestre de Paris. 

— ' Le Festival bon esprit à la Mal- 
- son de la culture de Bobigny. 

15 Communication : l'avenir de la 
■ chaîne musicale TV6. 

39 En septembre, légère baisse 
du chômage ma» retour au 
déficit commercial.. 

40-41 Affaires. 

42-43 Marchés financiers. 

RMfcrtâérision 17 

Petites annonces 39 

Carnet........... 18 

Météorologie 17 

Mots croisés 17 

Loterie nationale, Loto .....18 

2 Le tête-è-tête Mitterrand-Chirac- 

Programmes des spectacles .16 


Jambon-frites 
dans les écoles 
parisiennes 


Champignons en salade, 
jambon-frites, madeleine. Tel 
est le « menu parisien » unique 
qui devait être servi ce jeudi 
16 octobre aux onze mille 
élèves et étudiants qui fréquen- 
tent les cantines scolaires et 
universitaires parisiennes. 

Ce repas minimum a été éta- 
bli par les syndicats de person- 
nels non enseignants de la FEN 
et ie SGEN-CFOT qui protestent 
contre la suppression de deux 
mille postes d'agents de ser- 
vice, personnels d'intendance et 
de santé prévue par le projet de 
budget 1987 de l'éducation na- 
tionale. Les personnels de can- 
tine syndiqués à la FEN, qui re- 
fusent de faire la vaisselle, ont 
demandé aux parents de munir 
leurs enfants d'une assiette, 
d'un verre et de couverts. 


Le tête-à-tête Barre-Giscard d’Estaing 

« Il faut laisser les Français tranquilles » 


BOURSE DE PARIS 


Matinée do 16 octobre 


Redressement : + 0,87 % 


La Bourse de Paris s’est redressée 
le 16 octobre en séance du matin, 
l’indicateur gagnant 0,87 %. Parmi 
les valeurs en hausse, on notait 
Navigation mixte ( + 2.3 %) , 
Moteurs Leroy-Somer (+ 2%), 
Valeo (+ 2%). Midi (+ 1.9%) et 
Michelin (+ 1 . 8 %). En repli figu- 
raient Schneider (- 3,2%), Crou- 
zet (- 3 %) et Hachette (- 1,2%). 


Valeurs françaises 
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( Publicité I 


Cherchons 

Ingénieur agricole tropical 

avec au moins 4-5 ans de solide expé- 
rience dans la culture de la carme A 
sucre pour projet restructuration planta- 
tion canne à sucre. Nous envoyer rapi- 
dement CV requête économique. 

AGR1STUDIO s.r.1. 

Limgamo Colombo, 44 
50136 F1RENZE- ITALIE 
TèL 19-39-55-666539 
Tele* 573373 


Pour la première fois depuis le 
mois de mai 1981. MM. Valéry Gis- 
card d’Estamg et Raymond Barre se 
sont entretenus pendant près de 
deux heures, le mercredi 1 5 octobre, 
au bureau de l’ancien président de la 
République, rue François-I", à 
Paris. M. Barre s’est personnelle- 
ment refusé à tout commentaire sur 
cette rencontre, qui a néanmoins 
provoqué une certaine agitation poli- 
tique, jugée par son secrétariat par- 
ticulier « sans fondement et inop- 
portune ». Malgré cette consigne de 
silence réaffirmée un peu plus tard 
par l’un des plus proches collabora- 
teurs de M. Barre, M. Philippe Mes- 
tre, député UDF de Vendée, selon 
lequel « le pays n'est pas prêt à se 
lancer dans la compétition présiden- 
tielle ». an autre barrâte, député 
CDS de Maine-et-Lorre, 
M. Edmond Alphandery, a affirme 
qu’à ses yeux cette rencontre est . le 
début de la prise de position de 
l'ensemble de IVDF en faveur de 
Raymond Barre ». 

Cette interprétation est contestée 
par M. Valéry Giscard d’Estaing et 
son entourage. « Nous n’avons pas 
parlé de l’élection présidentielle ». a 
objecté M. Giscard d’Estaing, avant 
de participer à la réunion du bureau 
politique de l'UDF mercredi en fin 
d’après-midi (1). * C'est simple. 
M. Barre ne m'en a pas parlé. Il 
faut laisser les Français tranquilles. 
Je trouve que ce petit Jeu. dans un 
pays qui a besoin de se redresser et 
qui a changé de politique il y a six 
mois, n’est pas à la mesure des 
enjeux de notre pays. Quant à moi. 
je prendrai ma position dans un an, 
en tenant compte de la situation de 
notre pays, des résultats de l'action 
du gouvernement et de l'attente de 
l'opinion. » 


Cela dit, M. Giscard d’Estaing a 
confié aux journalistes que sa ren- 
contre de mercredi était - tout à fait 
naturelle vis-à-vis de quelqu'un qui 
a été pendant cinq ans mon premier 
ministre et qui joue un rôle impor- 
tant dans la vie politique de notre 
pays ». Objet de l'entretien ? 
• Nous avons parlé, a déclaré 
M. Giscard d’Estaing, de la situa- 
tion économique et politique de la 
France. Nous avons examiné de 
façon approfondie, cette situation, à 
la lumière des événements inté- 
rieurs et extérieurs, et nous avons 
parlé également des moyens de 
redresser le pays. » 


Le numéro du « Monde » 
daté 16 octobre 1986 
a été tiré à 487 912 exemplaires 


Le Monde Infos-Spectacles 
sur Minitel 
36-15 + ISLM 


TAPIS PERSANS 


FAITS MAIN 

exceptionnellement 
soldés à 
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exemples : 

GH OM soie 170 x 108 
- 3 8 0 0 0 T = 19 OOO F 
BAKTTAB laine 

300 X 200 

JtWTF = 16 OOO F 
HA MED AN laine 

217 X 125 

*-?0O-r » 3 350 F . 
ISPAHAN laine et soie 
157 x 111 

43 O PO - - F = 21 OOO F 


MAISON DE L’IRAN 

65, Champs-Elysées < 8 *) 


Je fais mes courses 
d'un coup de baguette 


f 1 fortes vos courses de votre fauteuil 


£e lïïmwJt sur Minitel 
36.1 5 tapez: IMMONDE 



L£ MINITEL A TROUVE A QUI PARLER. 




Au Parti républicain, on s’est 
étonné, selon les mots de son porte- 
parole, M. Philippe Vasseur. « de 
cette agitation fébrile et microcos- 
mique ». M. François Léotard s’est 
refusé pour sa part à à « toute 
espèce de commentaire ». M. André 
Rossiaot, en tant que président du 
Parti radical valoisien. a admis 
comme « une bonne chose » que 
» MM. Giscard d’Estaing et Barre 
se rencontrent ». mais il a ajouté : 
« Dans ce domaine, il ne faut pas 
brûler les étapes. » • La priorité, a- 



EN BREF 


O Washington demande une 
«enquête immédiate» sur les 
mauvais traitements infligés aux 
enfants noirs. - La police sud- 
africaine s récusé, mercredi 15 octo- 
bre, les accusations de l'organisation 
anti-apartheid Black Sash (l'Echarpe 
noire), faisant état de mauvais traite- 
ments infligés aux enfants noirs par 
les forças de sécurité (ie Monde du 
16 octobre). Mais le gouvernement 
américain s'est déclaré « alarmé » à 
ce propos, estimant que les accusa- 
tions de Black Sash sont 
« si graves » qu'une c enquêta krvné- 
dsate, complète et indépendante a 
est nécessaire. Le Sénat américain a, 
d'autre part, approuvé mercredi (a 
nomination de M. Edward Peritins, un 
Noir, au poste d'ambassadeur à Pre- 
toria. - (AFP. Reuter.} 


• M. Poperen. la premier 
secrétaire du PS et la presse. — 
M. Jean Poperen. numéro deux du 
PS et membre du courant A (rrritter- 
rantfiste) du PS. juge, dans une inter- 
view publiée par le Matin de Paris du 
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Dans 

toute la France 

RFMParis 96.9 

mtAnbàrieu 97£ 

RFM Avignon 92.1 

HFMBonleeux 101 1 

RFMBotwn-SressB 97 J 

RFM Brive fl09 

RFM Caen 1031 

RFM Chataaubriara 94.7 

moiattferautf 92.0 

RFM Douai 97.1 

RFMLens 97.1 

RFMUBa 97.1 

RFM Limoges 102.1 

RFM Lyon 1001 

RFMMontèémgr 92.1 

MRMantpeter BOB 

RFMNantes 968 

RFMOwge 92.1 

RFMPtxp&an 95 

RFMRemes 96.9 

RFMSant-Ê6eme 96.6 

RFMSaint-Nazah 94.8 

RFMStrasboug 100.9 

RFMTodouse 88.6 

RFM Tous 94.7 

RFMValanagnnes 97.1 
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• Réélection de M. Giraud à la 
présidence de T AMF. - M. Wchei 
Giraud (RPR), maire du Perreux, 
sénateur du Val-de-Marne et prési- 
dent du conseil régional d'Ile-de- 
France, a été réélu, mercredi 
15 octobre, prérident de l'Associe- 
tion des maires de France, qui tient 
son. soixante-neuvième corrçpès à 
Paris, per 8 199 voix (soit 67,33 %) 
contre 3 463 (soit 28,44 %) à 
M. Franck Séruscist (PS), maire de 
Srint-Fons et sénateur du Rhône, et 
514 (sort 4.22%) * M. Dominique 
Fréteur (PCB, maire de Colombes 
(Hauts-de-Seine) et ancien député, 
sur 14 254 inscrits, 12 850 votants 
et 12 176 suffrages exprimés. Lors 
de Sa première élection, en octobre 
1983, M, Giraud l'avait emporté 
avec 9 494 suffrages (soit 70,48 36) 
contre 3 304 (24.52%) à M. René 
Régnault (PS) et 672 (4.98%) è 
Mme Simone Rossignol (PC). 


• M. Albert Costa de Beaure- 
gard a été nommé directeur des acti- 
vités « défense-espace » et directeur 
de la branche militaire de Matra, en 
remplacement de M. Em3e Durand, 
qui deviendra, début 1987, directeur 
général adjoint du groupa. 

Agé de quarante-quatre ans, ancien 
Elève de Polytechnique et de PEcole des 
mines, M. Costa de Bcauregard a été, de 
1976 i 1981, conseiller pour les affaires 
économiques de M. Raymond Barre, 
alors premier ministre. Après us pas- 
sage an ministère de l’industrie, U était 
entré 1 ta BNP en 1983, où 0 était 
devenu président de la Banco, banque 
d’affaires du groupe. 


• Deux centres Leclerc 
condamnés pour avoir vendu des 
parfums de luxe. — Peur concur- 
rence déloyale et publicité menson- 
gère, deux centres Leclerc, de Saint- 
Herbtein et Rezé, en Loire-Attentique. 
ont été condamnés le mercredi 
15 octobre par la seconda chambra 


OFFIEZàvetrepersttmel 

le biea -être et la détente que 
procure une séance de yoga et de 
relaxation quH vous rendra en 
bonne humeur et en efficacité 
SARAHMAJA 
_ TéL : 46-34-06-91 


I — Sur le vif 


t-ü conclu, . c’est de soutenir le gou- 
vernement et d’assurer le redresse- 
ment du pays. Chaque chose en son 
temps. Cela me parait être le meil- 
leur moyen d'éviter tout désordre 
dans la majorité. * 


(I) Au cours de cette réunion dudit 
bureau politique, la décision a été prise, 
è la demande du RPR. qui f£te le 
6 décembre son dixième anniversaire, de 
repousser à la mi-janvier la réunion de la 
convention nationale UDF & la fin jan- 
vier. 


Chut... 


Ils me fart bien marrer, tes 
confrères, «s sont là. ils sa creu- 
sant la cervelle, ils s'entortillent 
tes circonvolutions pour essayer 
de savoir ce qu'fls ont bien pu sa. 
dire, hier, Barre « Giscard. De 
quoi ils ont- parié. Cette ques- 
tion! Ben, d'eux. .évidemment.' 
des confrères I C'est au bénéfice, 
des m&fias qu'afle .était donnée, 
oette petite représentation en 
matinée au théâtre de la rue. 
Franco»-*». Quand a a vraiment 
quelque chose à . dire 'à 
quelqu'un, vous savez où il le 
convoque. Giscard 7 Au parking' 
de l'Assemblée nationale, toutes, 
portes dosas, dans sa bagnole. 

D'ailleurs, eh accueillant te 
gros Raymond dans son bureau;.' 
Valéry lui à demandé: . 

— Vous Ôtés venu comment; 
monsieur lé premier ministre 7 

— En voiture, monsieur le 
présidant. - - 

— Vous n'avez pas roulé trop 
vite au moins 7 Las photogra- 
phes, les journalistes ont pu vous 
suivra jusqu'ici sans difficulté 7. 
Comme nous devions nous re- 
trouver’ à mon dômicite pour dé- 
jeuner, je craignais qu’ils ne 
s'égarent. 

- Non, non, rassurez-vous, 
ils sont tous là. ils font te pted de 
grue, en bas, dans la rue. Com- 
ment va Anne-Aymone 7 

- Bien, je crois, il y a long- 
temps qoe je ne rai pas vue. Et 


Eve 7 Elle met toujours du talc 
dans ses chaussures ? 

rr Oté, oui. Hier, rite est afléa 
faire des emplettes. Elle m'a en- 
core ramené des cravates. 
Qu'est-ce que voua pensez de 
ceDe-ci ? 

— Beu. Faut aimer I Dites- 
moi, cher ami, qu'est-ce que 
vous avez: pensé -des «Misâra- 
btesâ h la télé ? Je ne connais- 
sais pas. Intéressant I 

— Je les ai manqués, mon- 
sieurte président. J'ai pas nuti 
d'obligations. & en ce moment, 
de débats, enfin, je veux dre de 
dehors. A propos, ri je peux me 
p er mettr e , j'ai une petite faim, 
vous n'auriez pas prévu un en- 
cas, per hasard ? 

— • Non, désolé, je tenais ab- 
solument i ce que ça fasse réu- 
nion. de travaB, voyez. Bon, ah 
bien.. Je crois que notre tete-à- 
t&te a assez duré, là.- Je né vais 
. pas vous retenir plus longtemps. 
Qu'est-ce que vous comptez dre 
à la presse 7 

— Si je veux qu'allé parie de 
moL_ rien ! Et vous ?. 

Je serai très cfiseret, moi 
aussi. Je ferai seulement tes 
postes périphériques è 18 et i 
19 heures, tous tes journaux té- 
lévisés, « Sept sur sept » et pro- 
bablement « Apostrophes ». à 
r occasion de la sortie de mon 
bouquin sur cet entretien. - 
CLAUDE SARRAUTE. - 


15 octobre, que te dépôt par lui-, 
même d'une motion au prochain 
congrès n’est «pas du tout d'actua- 
lités.- M. Poperen précise que te 
«rôle du courant majoritaire n'est 
pas épuisé». «Mate, ajoute M. Pope- 
ren, 9 a besoin de vérifier ce quH 
est». M. Poperen souhaite que «te 
courant A s’affirme dans Funitë». Le 
numéro deux du PS déclare encore 
qu'ïï ne se pose « aucun problème par 
rapport i Lionel Jospin». «Si cer- 
tains en posant par rapport à Jean 
Poperen , ajoute-t-il, c'est leur 
affaire». M. Poperen attribue à une 
campagne de presse l’idée de mau- 
vaises relations entre le premier 
secrétaire et lui-même. 


civile de la cour d’appel de Rennes, à 
verser chacun 20000 F de dom- 
mages K intérêts aux parfume Chris- 
tian Dior, N ma Ricci et Grvenehy. Les 
trois sociétés de parfums de luxe 
recevront en outre une somme de 
5 000 F chacuns en remboursement 
des frais de procédure. — (CorreapJ 


• Par e n t s d'élèves : trois jours 
pour voter. — Neuf millions de 
parants d* élèves de l'enseignement 
public élisent tes 16, 17 et IB octor 
bra leurs rep r é senta n t s aux co n sei l s 
d'école d'établissement (pour ne pas 
léser tes couples salariés, les bureaux 
de vote seront finalement ouverts 
samedi). Pour la première fois, ces 
élections se déroutent aux mêmes 
dates dans tous les éubtissements : 
’M. Monory espère ainsi auipnerter te 
taux de participation, qui sa- situait. 


QUE 
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VEAU 

AUX 

HORMONES: 

Le trafic 
continue. 


S i vous aimez les grands textes, les livres rares et pré- 
cieux, les illustrés de qualité, les beaux papiers, les reliu- 
res plein cuir_ brçf, si vous êtes amoureux des livres comme 
autrefois, envoyez à Jeande Bonnot cette an nonce avec vos 
nom et adresse. Vous recevrez gratuitement une informa- 
tion sur ses ouvrages disponibles et, en cadeau, une épreuve ' 
d'artiste numérotée et signée (Î4x21 cm). 


Cette annonce est motivée par les tarifs postaux qui nous 
obligent aujourd'hui à réserver notre information aux seules 
personnes qui en font la demande. 


Nom 

Adresse 


Prénom 


Code postai ..... i . .m . . 


.. Commune. 
, . Signature . 


à envoyer à Jean de Bonnot, 

7, Ëanbomg Saint-Honoré 75392 Paris Cedex 08. 
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en octobre 1985, h 38,9 % dans te 
second degré et è 42 % dons te pri- 
maire. . 


• Nomination au cabinet de 
M“* Cetale. — M. Jacques 
Dahaussy, recteur (facadéffte. est 
nommé -au cabinet de M^Çatala. 
secrétaire d'Etat auprès du minisire 
de l'éducation nationale, char g é de te 
formation prafesaâormrite. H rem- 
place M. Jean-Louis Bourrin, nommé 
en juiltet dentier recteur dé Tacadé- 
rrtie de Montpeffiv. 

. [Né. i Algurénde <2sdre) eu 1924, 
M. Dèhanssy «at docteur en droit et 
dqti&mfi d'études supérieures de phüoso- 
pini*- n a été doyen de la faculté de droit 
et des s c jea c es ec on o mi ques de Dijon de 
19til à 1969, recteur d académie adjoint 
au recteur de l'académie de Paris de 
1969 à 1976, recteur de l’académie de 
Crêpai de 1976 i 1983.] 
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